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PRÉ FACE 

Écrire la biographie d'un empereur, 

ce n'est pas chose aisée~ en France, à l'é­

poque oú nous sommes. C'est presque 

une témérité. 

ALlssi avouerai-je franchement que je 

n'eusse jamais entrepris de raconter, 

même sommairement, la vi e de Don1 

Pedro II, empereur constitutionnel du 

Brésil, si cet empereur ne m'eút apparu, 
r • • 

non com me Lm souveram, ma1s comme 

un puilosophe; non comme le ma1tre 

de son peuple, - puisqu'il n'est pas un 

roi absolu, un autocrate, -mais comme 

un philanthrope, comme 1,111 ami q:e.l'h;L1- · 
.(t 
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manité, comme le bienfaiteur de sa patrie. 

Mon excuse donc, puisqu'il m'en faut 

une, est toute trouvée. 

Ce n'est pas d'un monarque que je vais 

parler, c'est du chef d'une << dém.ocratie 

cou1·onnée »~ comme l'a dit tout récem­

ment le général Mitre, ancien président 

de la république argentine, en parlant 

,de la nation brésilienne. C'est du premier 

citoyen de ce grand et beaL1 pays, ou, 

selon M. de Gr:elle, ministre de Belgique, 

<< il regne un sentiment de démocratie, 

de nivellement des classes sociales, d'in­

dépendance dans toutes les manifesta­

tions du libre arbitre bien autrement 

prononc~ que dans beaucoup d'autres 

États, même de forme républicaine . n 

,C'est d'un homme de bien, d'une intelli-

gence et d'un creur d'élite, d'un philoso­

phe, d~un savant qui justifie pleinement 

ce mot célebre de Platon : << Les peuples 

•' 

i 
I 
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ne seron~ heureux, que quai1d les phi­

losophes seront rois. » 

D'ailleurs, Dom Pedro II est le type le 

· plus pur du vrai patriotisme, du désinté- · 

ressement, de Pamour de la liberté, du 

dévouement à tous les progres. Sa vie et 

son CBuvre, exciteront certainement rad­

miration de tous ceux qui, dans ce 

livre, apprendront à mieux le connaltre. 

On contemplera te grand homme qui a ' 

si bien développé PCBuvre de ~on auguste 

pere, lequel avait fon.dé l'empire du Bré­

sil sur. les immortels princip1es modernes . 

On contemplera ce prince illustre qui a 

su conquérir l'amour de son peuple, ainsi 

que le respect et l'admiration de l'Europe 

entiere, en dirigeant, depuis cinquante 

ans, l'étonnante évolution progr:essive de 

sa patrie, et en présidant à l'une des plus 

grandes CBu.vr.es de transformation social e . 

que. notre si e ele aura vue s' accomplir. 
s 

' 
'· 

' ' 
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Les vnvs patriotes français nous sau­

ront gré d'avoir exposé à leurs yeux, 

les qualités civiques et humanitaires de ce 

· roi libéral et populaire; et les esprits cul­

tivés nous remercieront d'avoir mis au, 

grand jour de la publicité une des plus 

belles pages de l'histoire contemporaine, 

Jont ce prince philósophe fut l'admira­

ble héros. 
I 

Maintenant que nous voilà en regle ave c 

l'opinion publi.que la plus sévere, entrons 

en matiere et efforçons-nous d'être, en 

tous points, conforme à la vérité histo­

rique qui doit planer sur toute consi­

dération i.ndividuelle; car l'histoire c'est 

le tribunal Íníl.partial , incorruptible, oú 

les rois, comme les peuples, doivent com­

paraitre avec une complete égalité . 

Vi ll a de Mondar, .\vignon , 18llg. 

BENJAMIN Moss É. 
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DOM PEDRO II 

EMPEREUR DU BRÉSIL. 

I. 

LE BRÉSIL ET DOM PEDRO I cr . 

Sommaire : Lc Brésil , colon ie portu ga ise. - 1 Procl ama­
tion de son indépenda nce en 1 822. - Dom Pedro I"·, fon­
dateur de l'empi re d u Brésil. - Son regne. - Il abd i­
qu e deu x couronnes. - 11 quitte le Brési l en r83 r.­
Mort de ce prince qu i a été le li béra te ur de deux peuples. 

L 'empire du Brésil, qui doit sa constitution 

à Dom Pedro ror, remonte à peine à trois 

quarts de siecle d'existence. 

Le Brésil fut découvert en r5oo, par le 

navigateur portugais Pedro Alvares Cabral. 

Les premieres explorations de la côtc furent 

faites par l 'ordre des rois d u Portugal de 
DO)[ P EDR O . 6 
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r 5o r à 1 5 3o; les premieres colonies y fu­

rem établies en 1526 et en I 53 r. 

En I S4g, le premier gouverneur gét1.éral 

portugais fonda la ville de Bahia, qui devint 

la capitale du Brésil. De I 640 à I 8o8, ce sont 

des vice-rois qui gouvernent cette colonie, 

dont les progres furent entravés, au seizieme 

siecle et au commencement du dix-septieme 

siecle, par les guerres avec les Indiens et les 

Français, de r624 à r 6S4 avec les Hollçmdais, 

et à partir de r68o avec les Espagnols. 

En 16S 3, le Brésil devint une princi pauté. 

En 1762, la résidence des vice-rois fut 

transférée de Bahia à Rio de Janeiro. 

J usqu'au commencement de ce siecle., le 

Brésil fut donc une vaste colonie, assllljettie 

completement au Portugal. 

Ce fut un événement imprévu qui ouvrit 

, à cette immense contrée des destinées nou­

velles. 

En r8o7, le conquérant de l'Europe, Na­

poléon ror, avait poussé la marche envahissante 



DOi\11 PEDRO li. 
., 
J 

de ses armées jusqu 'au delà des Pyrénées. 

AUié de l'Espagne, il imposa alors au,-, Por- ,, 

tugal de rompre avec les Anglais, et ce petit 

royaume dut céder, croyant ainsi éviter l'in-

vasio n étrangere . 

Le Portugal était gouverné par le prtÍnce 

du Brésil Dom João, régent du royaume, 

au nom de sa mere, la reine Dona Maria pc. 

Par un décret du zS octobre r 8o7, le régent 

adhéra au blocus continental, et par un autre 

décret du 8 novembre, ordonna la saisie des 
I . 

propriétés anglai~es. Le ministre britannique 

à Lisbonne, lord Strangford, demanda ses 

passeports, et se rendit à bord de l'escadre 

aoglaise, qui comm.ença aussitôt le blocus du 

Portugal, tandis qu'une seconde escadre s'em­

parait de Madere. 

Presque toute l'armée portugaise fut dis­

tribuée sur les côtes pour résister à ces nou­

veaux ennemis ( r) . Mais on apprit alors que 

(1) Les documents portugais et anglais l'affirment. Vaiei 
un passage de la dépêche du I 0 '' déc. r8o7, de l'amiral sir 
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les Espagnols et les Franç:ais avaient envahi le 

Portugal et que J unot marchait sur la capi­

tale (1). Un traité avait été signé le 27 octobre 

à Fontainebleau entre la France et l'Espagne 

pour le partage du Portugal, et le J..1oniteur 

venait de dire que « la maison de Bragance 

a vait cessé de régner }) . 

On ne pouvait songer à résister à ce coup 

de main. 

Le prince régent suivit les conseils de ses 

ministres et de lord Strangford, qui entra 

aussitôt en correspondance avec le gouver-

Sjdney Smith : " The distribution of thc portuguese 
force was m ade 'vhol ly on the coast, while the Jand side 
was left totally unguarded " (BARRow, Life a11d correspon­
deuce of Adm. Sir Sidney Smith, Londres, I8-!8, tome II, 
p. z66). 

(r) " Cette nouvelle fut apportée it Lisbonne par !e lieu­
tenant-colonel Lecor (Charles-Frédéric), qui avait fait dé­
truire le pont sur le Zezere, ce qui retarda de deux jours la 
marche de .Junot. Lecor, nommé colonel, puis général, 
commanda une division dans l'armée de vVellington. En 
r8r 5, i! passa_au Brésil, auquel il rendit de grands services 
pendant les guerres de la Plata et de l'i ndépendance. » Il 
est mort à Rio-de-Janeiro en r83o. li avait été créé baron 
de Laguna par Joúo VI, vicomte par Pedro 1°' . 
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nement portugais, et s' embarq ua pour le 

Brésil avec la famille royale et une cour nom­

breuse . Le 29 novembre, la flotte portugaise 

quittait le Tage. Elle se composait de huit 

vaisseaux, quatre frégates, trois corvettes, une 

goélette et une quaran taine de na vires ar­

més (r). 

VAngleterre redevenait clone l'alliée du 

Po'ftugal: une partie de l'escadre qui bloquait 

le Tage accompagna jusqu'à Rio de Janeiro la 

flotte portugaise. Le lendemain, Junot faisait 

son entrée à Lisbonne ( 2) . 

Les événements forcerent mnst le pnnce 

{r) Le vicom te Strangford co mme nçait ain si sa dépêch e 

du 29 no v. 1807 à Canning: " I h ave the h onour of a nn oun c­
ing to yqu that the p rince r egent of P ortuga l h as eflec­
ted the w ise and magnanimous purp ose of re tiring from a 
kin gdon< w hich h e çould no lo nger re taiu, except as thc 
v assai o f F rance; and t hat His Royal HLg hness and fa mily , 
accom panied by m ost of his shi ps of war and by a multi­
tud e of his faithful s ubjects a nd adherents, have this day 
departed fro m. Lis bon, and are now on thei r way to the 
Brazils, und er escort of a Br itish fleet. , 

( 2 ) Dans ses inst ruction s à Junot, Napol éon avait dit : 
'' N'accordez rien au prince du B résil, mê me qu and il pro-
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régent à réaliser le projet qu'avaient conçu 

le roi Dom João IV (le fondateur de la dynas­

tie de Bragance) des le dix-septieme siecle, le 

lninistre Dom Luiz da Cunha en 1736, le 

marquis de Pombal en 176 I, de transporter 

en Amérique le siege de la monarchie portu­

gmse. 

La famille royale débarqua à Rio de Ja­

neiro le 7 mars r8o8, et cette ville devin~ la 

capitale du royaume portugais. 

Dans son manifeste du I ar mai, déclarant 
/ 

la guerre à N apoléon r e•·, le prince régent a 

pu dire qu 'il élevad la ?Joix du sein du nou-

1Jel empi1"e qzt' il était venu créer. 

La guerre commença en Portugal et en 

Espagne par un souH:vement général des:popu­

lations. On sait qqe le Portugal mit alors sous 

les armes la masse, vraiment énorme pour sa 

population, de 335,439 hommes (r). Les 

m ettrait de fa ire la guerre à l 'Ang leterre. Entrez dans Lis­
bonnc; emparez-vou s des vaisseaux et occ upez les cban­
tiers., (111em. de la duchesse d'Abrantes, X, 375.) 

(r) F.n Il'l 1 1, selon BALBr,Essai statistique Sl/1" le ,-oyaume 



'I 

DOM P EDRO II. 7 

troupes brésiliennes parties de Pará, et plu­

sieurs bâtiments de guerre portugais railiés en 

route par une corvette anglaise, firent la con­

quête de Cayenne et de toLHe la Guyane (I Sog), 

que le Brésil rendit à la France, apres la paix 

générale . . 

Sur le conseil d'un savant économ.iste bré­

silien, Sil V fi. Lisboa, vicomte de C a yru, les 

ports du Brésil furent ouverts au commerce 

étranger des 1 'arrivée de la fami lle de Bra­
gance. 

Le 16 juin I 8 I 5, le Brésil fut élevé au rang 

de royaume, et 1 'ancienne monarchie port.u­

gaise prenait la dénomination de Royaume­

Dni de Portugal, Brésil et Algarves. 

du Po1·tug al, Paris, r8z2 , (r··· vol. p. 36o). « Parmi les Bré ­
siliens q ui se so nt illu strés dan s cette g uerr e pour l'inclé ­
pendance d u Portugal, nau s c iterons I ~ savant mi néralo­
giste José Bonifac io d'Andrada, et les poetes L ujz Paulino 
Pinto da F rança et Joaquim José Lisboa . Le pre mier, qui 
devaib être p lus tard le granel ministre· de l 'indépe nda nce 
brésilienn e , a été m ajor , puis Ji euten ant-colonel d ' un ba­
taillon for mé de professeu rs et étudiants de l'Un; ver sité de 
Coimbre et des écoles d u pays. Pinto da F rança est m ort 
général de l'ann,je portugaise . " 
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En I 816, par la mort de sa mere, le prince 

régent devenait roi" sous le nom de Dom 

João VI. En 182 I, il retournait en Europe, 

laissant au Brésil le prince Dom Pedro, héri­

tier de la couronne, avec le titre de prince 

régent du royaume du Brésil. 

L'année précédente, le Portugal avait été le 

théâtre d'une révolution en faveur de l'éta­

blissement du régime constitutionnel. 

João VI avait accepté le nouvel ordre de 

choses, auquel son fils ,, Dom Pedro, avait 

également adhéré. 

Mais, les Cortes constitutionnelles, - c'est­

à-dire l'assemblée constituante qui siégeait à 

Lisbonne, - usurphent bientôt toutes les pré­

rpgatives royales. Le roi devint ·presq!Je leur 

prisonnier. 

Quant au Brésil, les Cortes adopterent une 

polÍ>tique di:fférente de celle qu 'avait sui vi e 

Dom João VI. Ce roi avait fait du Brésil un 

royaum.-: avec un pouvoir central, établi à 

Rio de Janeiro. Il avait daissé à la tête du 
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gouvernement de tout le Brésil, le prince hé­

ritier, Dom Pedro, avec un ministere composé 

de trois membres . Il avait fondé au Brésil, 

des tribLmaux et des écoles d'enseignement su­

périeur. 

Les Cortes prirent à tâche de détruire l'reu­

vre de Dom João VI. Elles désréterent la sup­

pression des tribunaux et des écoles, le retour 

au Portugal du prince Dom Pedro, et la divi­

sion du Brésil en plusieurs gouvernements dis­

tincts, relevant ~ous directetnent de la métro­

pole. 

C'était purement et simplement détruire le 

royaume du Brésil fondé par Dom João VI, 

et le transform.er en dix-huit ou dix-neuf co­

lonies sans aucun lien entre elles. 

L'immense colonie brésilienne ne se laissa 

point faire. Elle secoua énergiquement la tu­

telle du Portugal. 

La lutte s'engagea entre le Brésil, ayant à 

sa tête le prince Dom Pedro, et les Cortes de 

Lisbonne : lutte inégale e~1tre un grand pays 
r. 
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qm réclamait sa liberté et un petit royaume 

qui la lui refusait. 

Le 7 ~eptembre 1822, Dom Pedro proclama 

l'indépendance du Brésil, et, le 12 octobre, il 

fut acclamé empereur sons le nom de Dom 

Pedro 1°" . 

L'ancienne colonie se séparait ainsi violem­

ment de la mere-patrie, sans toutefois se sé­

parer de la Maison de Bragance. Celui qui 

devait être bientôt le chef de cette Maison, de-

. venait le premier héros de l'indépendance et 

le fondateur de l'empire du Brésil. 

Le 2S mars 1824, Dom Pedro prêtait ser­

ment d'obéissance à la constitution qu'il avait 

rédigée lui-même, avec l'aide de ses conseil-

lers d'État. 

En r 82S, Jlin:dépendance du Brésil fut re­

connue par le Portugal. 

L'année suivante, Dom Pedro Jer, empereur 

du Brésil, devint en même temps roi du 

Portugal par la mort de son pere, Dom 

João VI . Mais il abdiqua, Ja même année, cette 

,, 
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nouvelle couronne, apres avoir donné aux 

Portugais u:ne charte constitutionnelle. 

Sa fille a!née fut proclamée reine du 

Portugal, sous le nom de Dona Maria 11. 

Son fils, le prince impérial Dom. Pedro, né 

en 18zS, était appelé à devenir son héritier 

pour la couronne du Brésil. 

Or, le Brésil, depuis la proclamation de son 

indépendance jusqu'en I Sz8, n'avait pu jouir 

des bienfaits de la paix. 

De r8zz à r8z3, il eut à soutenir la guene 

de l'indépendar:tce. Des combats furent livrés 

à Bahia, à Piauhy, à Maranham et devant 

Montevideo. 

Les dernieres troupes portugaises avaient 

été chassées, du pays, et le nouvel Empire était 

resté, jusqu 'en 182 5, sous la menace d \me 

Invasion portugaise. 

De plml, en r824, uneguerre civile, promp­

tement étou:ffée, éclata dans les provinces du 

nord, depuis Pernambuco jusqu'à Cearà. 

Une autre guerre co"n1mença, à la Plata, en 
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r 82S, entre le Brésil et la République argen­

tine qui se disputaient le terriroire <àe la Banda 

Orientale de l'Uruguay. Dom Pedro rer fut 

mal secondé pendant cette lutte : l'opposi­

tion employa tous les moyens à sa disposition 

pour rendre la guerre impopulaire. En r 828, 

grâce à la médiation de 1 'Angleterre, le ter­

ritoire disputé fut constitué en État indépen­

dant sous le nom de République Orientale 

de l'U ruguay. 

Le Brésil, toutefois, était en pro i e à de 

profondes inquiétudes qui devaient aboutir à 

l'abdication de Dom Pedro. 

Apres l'usurpation d u trône du Portugal, 

par Dom. Miguel, l'opposition libérale, au Bré­

sil, commença à craindre que Dom Pedro Jer, 

n'eut l'íntention d'engager l'empire améri­

cain dans une guerre en Europe. 

Il y a vait alors une grande rivalité entre les 

.natifs du Brésil et les Brésiliens d'adoption, 

les adoptivos, c'est-à-dire les Portugais qui 

avaient adhéré à l'indépendance brésilienne, 
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soit par dévouement pour Dom Pedro rcr, 
soit par ambition personnelle, désireux de 

partager avec l'empereur la gloire de fonder 

un grand empire. 

Plusieurs de ces Portugais occupaient des 

posítions élevées dans l'administration, dans 

la politique et dans l'armée. 

Dom Pedro re··, lui-même, était PortL1gais 

de naissance. 

Élevé dans les príncipes du régime absolu, 

ce prince était, pourtant, un vrai libéral, ce 

que prouvent, à la fois, la Constitution qu'il 

avait proposée lui-m.ême aux Brésiliens quL 

l'accepterent en 1824, et la Charte constitu­

tionnelle qu 'il avait octroyée au Portugal. 

Mais, il était jeune, ardent et inexpéri­
U1enté. 

De leu r côté, ses ad versaires poli tiques 

étaient aussi inexpérimentés que lui dans la 

pratique du régime parlementaire. 

Ils agiterent l'opinion publique, et un pro­

nunciamiento populaire et rnilitaire se pro-
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duisit, à Rio de Janeiro, le 6 avril 'l83r. 

On réclamait de l'empereur, le renvoi d'un 

ministere qu 'il venait de nommer et le retour 

des ministres qu'il avait destitués. 
' Dom Pedro I •r avait pour lui une partie de 

la garnison et de nombreux partisans, soit à 

Rio, . soit dans les différentes · provinces de 

l'empire. Il aurait pu lutter et vaincre. Il ne 

le voulut point. Il avait déjà annoncé à ses 

conseillers d'État son intention de quitter 

le pays (r). 

Il prit donc la nobk résolution d'abdiquer, 

le 7 avril I 83r , en faveur de son fils, laissant 

ainsi aux Brésiliens un empereur 1lé B1·ési­

lien. 

Il s'embarqua- pour l'Europe, allant com­

battre, en Portugal, pour le rétablissement du 

régime constitutionnel, et pour la restitution 

de la couronne, que Dom Miguel avait usur­

pée, à sa filie Dona Maria II. 
« Dom Pedro I er, a écrit notre savant com-

( I ) SAM-L EOPOLDO, .k f em01·ias. 
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patriote Auguste de Saint-Hilaire (1), quitta le 

Brésille r 3 avril r83r; il y a fait des ingrats, 

et peut-être y sera-t-il regretté. Son: plus 

grand tort fut d'être né en Europe et de con­

server pour ses compatriotes, un penchant bien 

naturel, sans doute, mais qu 'i l devait sa­

crifier à ses sujets américains . 

« Il fut mal entouré; l'expérience et l 'ins­

truction lui manquerent toujours, quelquefois 

même l'énergie; mais la bonne volonté ne lui 

manqua jamais . 

« S'il eut voulu défendre son autorité, les 

(r) AucusTE n~;: SArNT-HrLAIRE, Précis histo1·ique des 
1'évo/utions du B1·ésil, depuis l'an·ivée de Jean VI en Amé-
1'ique, jusqu'à l'abdication de Dom Pedro J c•· ·publié à la 

fi11 du tome If de son Voyage da11s ·I e distnct des Diamants 
(Paris r833). - Sur les événements de ce r i::gne qui ont 
préparéle 7 avril r83r, on lira aussi' a}'ec pr0fit l 'ouvrage 
de Dr~sn~;: T, Voyage pittoresque au B1·ésil , 3• volume, 
les Memo1·ias oJte1·ecidas à Naç:áo B >·a;rileira par F. Go­
MEs D·> SrLYA (Londres, r83r)et les }.lfémoires du vicomte 
de SA~~- "EOPOLDO . - L'ouvrage de l'Auglais AnmTAGE est 
un livre in spiré par l'opposition de cette époque, rempli 
d'i11exacti tudes, d'apres ce que nous a aflinné un Bré­
si li en, tres au courant de l'histoire de son pays. 

'' 

'I 



DOM PEDRO H. 

armes à la main, il eílt trouvé des hommes 

qui n'eussent pas mieux demandé que de le 

soutenir; mais le sang eílt coulé, et Dom Pe­

dro n'était pas un tyran. 

« L'histoire donnera des éloges à la modé­

ration dont il fit preuve dans cette circons·­

tance; elle en donnera a ux sentiments géné­

reux qu' il déploya la nuit du 7 avril ou il 

renonça à la couronne; mais, elle redira gu 'en 

faisant quelques concessions, il pouvait encere 

conserver le pouvoir, et elle le blâmera d'a­

voir, par une abdicatl.on q,u'on n'exigeait 

point de lui, liv ré à toutes les chances des 

révolutions l'empire dont il avait été le glo­

rieux fondateur. » 

Ce prince chevaleresque, qui avait donné la 

liberté à deux peuples et abdiqué deux cou­

ronnes, mourut le 24 septembre r 834, à Lis­

bonne, à l'âge de 36 ans. 

cc Foi rei . .. foi 1·ei ... mas 1"e t· da :ibe1·­

dade f )) << Il a été roi ... o ui, roi . . . mais roi de 

la liberté! >J a dit de Dom Pedro Jer un des 
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plus grands poetes du Brésil, l'illustre orateur 

José Bonifacio de Andrada-e-Silva, petit-fils 

du premier ministre de l'indépendance (r). 

{1) Voici quelques vers de cette belle poésic de- José 
Bonifacio : 

Curve- se a fronte ante a memoria egregia 
Do lidador da nossa independencia ; 
Nós saudamos tambem nossa existenci a 
E nno saudamos só a c'rôa rég ia . 
Gemeas id éas sâo P EDRO Pn i ME I RO , 

E-li bertado o Povo Hra.zileiro. 

JosÉ BoNIFACIO oE ANDRADA- E- SILVA, né à Bordeaux en 
•827, estmort à Sam Paulo en 1886.ll était professem à la 
Facultéde d roit de Sam Paulo, et fut un des représentants du 
Parti libéra l de cette provin ce, d'abord .à la Chambre, puis 
au Sénat. ll restera toujours une des pl us g rand es g loires 
de la tribune politique brésilienn e et un des noms les 
Plus purs, les plus honorés et les plus populaires de ce 
pays. Dans les dernieres années de sa vie, i l avai t mis sa 
Parole éloq uente au service de la cause abolitionni ste. C'é­
tait un bel homme, les yeux bleus, le regard pénétrant, 
les chexeux blonds. Il parlait touj ours avec un e fougue 
ad111 irable et il avai t le donde fascincr et de so ul eve r l 'en­
tho usiasme de son auditoire. 
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II. 

COMMENCEMENT DU REGNE DE DOM PEDRO H. 

Sommaire : Dom Pedro II, acclamé empereur à l'áge de 
cinq ans ( 7 avril r8 3r ). - Agitation fédérali ste. - Pa­
roles d'Auguste de Saint-Hilaire. - La premiere ré­
gence ( r83r-35. ). - Anarchie etguerres civiles.- Ré­
fonne constitutionnelle de I 834. -Diogo Feijó, régent de 
l'empire r835. - Transformation des anciens partis et 
naissance des deux partis actuels ( r836) . - F eijó abdi­
que la régence (18 37). - Araujo-Lima est élu régent,­
L'agitation politique et les guerres civiles continuent. 
-Dom Pedro li pendantsa minorÍté.- Ses études.- Sa 
précocité.- Il est déclaré majeur, en r84o. - Sacre et , 
couronnement de Dom Pedro II. - Son mariage. 

A la suite de l'abdication de Dom Pedro Jer, 

qui, nous venons dele voir, eut lieu le 7 avril 

I83 I, le prince impérial, son fils, Dori1 Pedro 

d'Alcantara fut, le même jour, acclamé « em­

pereur constitutionnel et défenseur perpétuel 

. 
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du Brésil, 1l sous ]e nom ele Dom Pedro II (r). · 1 

ll était né le 2 décembre r82S au château 

de Boa-Vista, à Sam Christovam, faubourg 

de Rio de Janeiro. 

Il n'avait donc que cinq ans, cet empereur 

d'une immense contrée. 

L'impératrice, sa mere, Dona Léopoldine, 

filie de 1' empereu r d' A utriche, était morte 

alors que Dom Pedro n'était âgé que d'un 

an, et maintenant son pere se séparait de lui 

pour aller se battre en Europe et y défendre, 

dans son ancienne patrie, la cause de la li­
berté. 

La jeunesse et l'isolement du nouvel empe­

reur inspiraient eles craintes à tous ceux qm 

connaissaient l'état d'agitation ou se trou­

vaient les esprits, au Brésil, à cette époque. 

Tous croyaient que .l'heure de la dissolmion 

de l'empire avait sonné. 

(r) No ms de l'em.pereur: Dom Pedro li d'AlcantaraJean ­
Charles-Léopold-Salvador-Bi biano-François-Xa vier de Paul 
Mich ael-Gabriel-Raphael Gonzaga. Par son pere, i! est un 

Bragance et llll Bom·bon, par ·sa. mere, un l'Iapsbom·g. 
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Auguste Saint-Hilaire écrivait alors (1) : 

cc Quant au Brésil, ses destinées reposent 

aujourd'hui sur la tête d'un enfant. C'est un 

enfant qui unit encore les provinces de ce vaste 

empire; et son existence seule oppose une 

barriere aux ambitieux qui surgissem de tou­

tes parts avec une égale médiocrité et des 

prétentions également gigantesques (z). 

« ..... Dans ses veines coule le sang de ces 

rois dont la gloire aventureuse a eu plus d'in­

fiuence sur les destinées du monde que celle 

des plus illustres souverains de l'Angleterre et 

de la F rance; de ces rois sous les auspices 

desquels furent découvertes la route de l'lnàe 

et la terre du Brésil. 

tt Seul, parmi les Brésiliens, cet enfant rat­

tache le présent au passé; et, tou t entier à sa 

patrie, il pourra, cependant, former un heu­

reux lien entre elle et 1' Ancien Monde . 

( 1) Précis historique, déjà cité. 
(2) Voyez l'Aurora Flumil!ense, n° 482 (Note d'Auguste 

de Sa int-Hilairc) . 
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« Qu1autour du jeune Dom Pedro se grou­

pent clone tous res Brésiliens qui attachent 

quelq ue honneur au nom de leu r patrie., ceux 

qui aiment sincerement la liberté et ne veu­

lent point se la voir ravir par une foule de 

tyrans cu picles et abjects ... » 

Auguste de Saint- Hilaire disait encare : 

• • • •• << Des idées de fédéralisme se répandirent 

dans toutesles provincesdu Brésil. .... L 'union 

américaime, et, surtout, l'esprit qui anim.e les 

Américains, tendent à rendre chaque jour plus 

compacte la société qu'a formée ce peuple, 

ou,. du moins, celle qui se forme dai)S chaque 

province. Les Brésiliens, au contraíre, ne 

sauraient établir chez eux le systeme fédéral, 

sans commencctr par rompre les faibles liens 

qui les unissent encare ..... J 'ai vécu parmi 

les Brésiliens; les liens de la sympathie et 

ceux de la reconnaissance m'attachent à eux; ., . 
J a une le Brésil presque à l'égal de mon pays : 

qu 'on n'.exige pas de moi que je cherche à 

Pénétrer un avenir qui se présenterait sous 
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les plus sombres couleurs. Ce n'est pas seu­

lemem le Brésil que j'ai habité; j'ai aussi vu 

lesbordsdelaPlataet ceux del'Uruguay. C'é­

tait naguere une des plus belles contrées de 

l 'Amérique méridionale . Ses· habitants voulu­

rent sefédérer et commencerent par se désunir; 

chaque village, chaquehameau prétenditfaire 

sa patrie à part; d'ignobles chefs s'armerent 

de tous côtés i la population fut dispersée ou 

anéantie i les estancias furent détruites; des 

étendues de terrain qui formaient presque des 

provinces n'offrent aujourd'hui que des char­

dons et ou paissaient d'innombrables bes­

tiaux, l'on ne voit plus que des bandes de 

chiens marrons, des cerfs, des autruches et 

des félons jaguars. » 

Malgré les craintes légitimes que faisaient 

naí'tre et la situation critique de l'empire et 

l'avenement d'un enfant de cinq ans au trône 

in.1 périal, il était dans les destin ées d u B résil de 

triompher de tous les obstacles qui paraissaient 

devoir s'opposer à la grandeur de son avenir. 
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En abdiquant, Dom Pedro I e" avait désigné, 

pour tuteur de ses enfants, - le jeune empe­

reur et les princesses, ses sreurs, - l'ancien 

premier ministre du temps de l'indépen-

dance, le savant José Bonifacio d'Andrada-

e-Silva, retourné de l'exil en r828. 

Par ce choix~ Dom Pedro Ie'· savait qu'il 

plaçait à côté de son fils, un homme de creur 

et cle dévouement, qlili avait appris à connaí'tre, 

à ses dépens, les périls du pouvoir, et qui: ne 

' I 

pouvait inculquer à sonauguste disciple quedes 1 • 

príncipes pleins de sagesse et de patriotisme. 

Le peuple brésilien avait acclamé avec en­

thousiasme son jeune empereur. 

Dans le magnifique ouvrage du peintre 

Debret, Voyage pittoresque au B1"ésil, une 
1 

gravure coloriée représente la scene de 1 'ac­

clamation de Dom Pedro II, au largo do 

Paço (place du Palais). 

On voit, à une fenêtr'e du palais, monté 

sur une chaise, cet empeeeur de cinq ans, 

entouré des ministres et des hauts personna-
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ges de la cour, ayant à ses côtés ses deux 

sreurs, plus âgées que lui. 

Des membres de la municipalité de Rio, 

revêtus de leur costume traditionnel, aujour­

d'hui abandonné, vont, à cheval, saluer l'em­

pereur; la population, en délire, envahit le 

palais, et les troupes a vec. leurs fusils ornés 

de feuilles aux couleurs nationales, présentent 

les arm.es à leur jeune souverain. 

Ce tableau est bien la fidele expression de 

la joie des Brésiliens. 

lls étaient heureux d'avoir enfin un empe­

reur, né s ur le sol d u Brésil. 

Il y a vait, certainement, dans toutes ces 

bruyantes manifestations un peu d 'ingratitude 

envers l'empereur qui s'en allait; mais elles 

étaient inspiré'es par un sentiment patriotique, 

et Dom Pedro 1"'·, encare dans la rade, à bord 

d'un vaisseau anglais, était joyeux lui-même, 

, en recevant les nouvelles des témoignages d'a­

mour que le peuple donnait à son fils, son 

-~ successeur. 
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On constitua ur~e régence pour gouver­

ner l'empire pendant la minorité de Dom 

Pedro li. Elle se composa d 'abord des séna­

teurs marquis de Caravellas et Vergueiro et du 

général François de Lima-e-Silva, jusqu 'au 
17 j uin; puis, de ce m ême général, et des 

députés, Costa Carvalho et Braulio Muniz, 

JUsqu'au 12 octobre r835 . 

Le Brésil entrait dans la période des régen­

ces, qui dura jusqu'en 1840 · et qui fut la plus 

agitée de son histoire, la plus périlleuse pour 

son existence nationale. 

Durant cette période malheureuse, la disso­

lution du Brésil paraissait inévitable, et, assu­

rément, l'empire eut péri à sa naissance, si 

le bon sens et le patriotisme de la majorité 

des Brésiliens n 'eussent conjuré le péril. 

Les sages conseils d 'un député journaliste, 

alors tres inftuen't, Evaristo da Veiga, aiderent 

sunout la ,régence à écarter les principaux 

dangers. 

Ces dangers émanaient particulierement de 
2 
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la propagande fédéraiiste qui menaçaít l'unité 

du Brésil. Cet empire se fCü brisé en plusieurs 

républiques rivales, sans force et sans consi­

dération, si l'énergie patriotique de quelques 

hommes d'État, soutenue par le dévouem.ent 

de la grande majorité de la nation, ne l'eut 

préservée d'un coup meurtrier. 

Un autre danger sérieux pour l'unité du 

Brésil, c'était l'indiscipline des troupes, ré­

sultat de l'ignorance et des mauvais exemples 

de quelques chefs de l'armée. 

Cette indiscipl'ine s'était déjà révélée lors de 

la guerre de l'indépendance. Devant l'ennemi, 

à Bahia, en I8z3, quelques commandants de 

l'armée avaíent déposé leur général en chef, le 

Français Labatut. L'année suivante, un de ces 

comrpandants, le colonel Caldeira, payait de 

sa tête la participadon qu'il avait príse à cette 

révolte. Ses soldats s'insurgerent contre luJ, 

à Bahia même, et l'assassinerent. 

A pres le 7 avril I 83 r, des révoltes militaires 

se produisirent à Rio et dans plusieurs proyin-
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ces, au point que les généraux et les comman­

dants eux-mêmes en vinrent à demander au 

gouvernement la dissGlution de cette arm·ée , 

que plusieurs d'entre eux avaient, par leur 

exemple, démoralisée et dégradée. 

L'armée fut en grande partie dissoute. Elle 

devint si impopulaire que, le 5 décem bre I 83 3, 

la foule osa attaquer et saccager, à Rio, la 

maison ou se réunissait la « Société Militai­

re. >> Il ne resta à Rio qu'un seul bataill <!m 

appelé le Bataillon des Qfficiers--Soldats. 

Ce fut à la garde nationale et à des v<Dlon­

taires ql.!le revint l'honneur de maintenir l'or­

dre et de défendre partout le gouvernement et 

l'unité nationale, avant la réorganisation de 

l'armée, qui, heureusement pour elle et pour 

le pays, eut alors des chefs instruits à l'euro­

péenne, comme Andréa (baron de Caçapava), 

Callado, M. J. Rodrigues (baron de Taquary), 

Caxias et J. J. Coelho (baron de Victoria). 

Des guerres civiles et des troubles sérieux 

éclaterent des 18 3 1 dans presque toutes les 
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provinces de l'empire, notamment à Pará, à 

Maranham, à Pernambuco, à Bahia et à 

Rio-Grande du Sud. 

Quelques-unes de ces guerres intestines dé­

buterent, comme la révolution de Pará, par 

Passassinat et le pillage, et se signalerent par 

des actes de brigandage et de férocité . 

. Celle de Pará, en r835, commença par l'as­

sassinat du gouverneur de la province, du gé­

néral Santiago et du commandant des forces 

navales, le capitaine de frégate James Inglis, 

mulâtre, qui était alors le plus bri'llant officier 

de la marine brésilienne, et qui s 'était dis­

tingué par plusieurs exploits dans la guerre 

de la Plata. 

La révol ution de Maranham de I 838 à 184 r, 

,.., eut le même caractere sauvage~ la même bar­

barie. 

Les autres révolutions, celles de Bahia, 

(r837-38) et de Rio-Grande du Sud (r835 -

r 84S), furent des révolutions politiq ues, ré­

publicaines et séparatistes. 
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En effet, le fédéralisme dégénérait en sépa­

ratisme, au Brésil, comme dans toute l' Amé­

ngue espagnole, depuis le golfe du Mexique 

)usgu'à la Plata, à l'exception du Chili et du 

Paraguay, seuls pays d'origine espagnole qui 

soient restés tolijours fortement unitaires (r). 

Le parti libéral monarchiste (Libe1•al Mo ­

de? ado) garda le pouvoir depuis le 7 avril 

I83r jusqu'au 29 septembre r837, et eut à 

lutter contre les fédéralistes et républicains 

(parti Liberal exaltado) , et les réactionnaires 

(r) Les États-Unis de la Colombie sont devenus, depLtis 
l'année derniere, la République de Colombie . Les unitaires 
ont fini par triompher et la constitution a été réformée. 
Les conflits et les luttes entre le gouvernement central et 

les gouverneurs de province, q ui étaie nt électifs, vont enfin 
cesser, e t la pér,iode des guerres civ iles sera dose dans ce 
pays. L'Amérique possede encare d'autres États - Un is 
(Venezuela , lVIexique, etc.). Ont-ils pu prospérer comm e la 
grande démocratie artglo-saxonne dont ils ont cherché à 
imiter l'organisation? Le secret de Ia p rospérité des États­
Unis de l'Amériqu e du Nord se trouve dans J'énergie, dans 
le sens pratiqt.e de ce peu ple, et -dans Je grand courant 
d'émigration qui, depui s Iongtemps, se di rige vers ce pays. 
~es Anglais sont les mêmes par tou t : en Angleterre, aux 
Etats-Un is, au Canada, en Austral i e. 

2. 
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(parti Restaurado1·, ou bien encore parti Ca-

1'amuru, du nom de son principal journal). 

Ce dernier parti réclamait le retour de Dom 

Pedro Ic", devenu duc de Bragance, pour qu'il 

gouvernât 1'empire, à titre de régent. Les 

freres d'Andrada étaient les principaux con·: 

seillers de ce parti. Antonio Carlos d ' Andrada, 

envoyé à Lisbonne ( I833) , ne réussit pas à 

décider le duc de Bràgance à retourner au 

Brésil (1). 

Ce fut alors que le gouv;ernement de la 

régence retira à l'illustre José Bonifacio 

d Andrada la tutelle du jeu~1e empereur, et 

le somma de quitter la ville de Rio . 

Le marquis d'Itanhaem fut nommé à sa 

place, aupres de Dom Pedro II; et l'évêque de 

Chrysopolis, vieillard vertueux et vénéré, fut 

(r) PoR'l'O-SEGURO. Historia da Independencia (Ms.) . L'au­
teur se trouvait a lors à Lisbonne avec son phe, l'ingé­
nieur Varnb.agen, qui a. causé avec Antoni,_. Carlos apres 
son entrevue avec l 'empereur. On sait que la presse '111 
Angleterre et au Brésil s'occu pa alo rs de cette mission 
d'Antonio Carlos. 
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chargé, ave c d 'autres Brésiliens et quelq ues 
étrangers, 

reur (r). 
de l'éducation du jeune empe-

Ce prince recevait ainsi une éducation li­

bérale et forte, au milieu de toclte cette agita­

tion politique, de tous ces troubles qui met­

taient en danger Pexistence du Brésil, qui 

discréditaient cet empire en E urope, qui ren­

daient impuissant le gouvernement et para­

lysaiem le développement des grandes ri c h esses 
du pays. 

On se battait presque dans toutes les pro­

Vinces. Il fallait dane, tout d'abord, rétablir 

l'ordre et ramener 1 'union. 

Pourtant, les libéraux modérés avaient fait . 

à l'agitation fédéraliste toutes les concessions 

raisonnables par le vote de l'Acte additionnel 

à la Constitution en 1834 . 

. (I) Vaiei l es norns de quclqucs-uns des professcurs d n 
)eune etnpcr eur;- A. Boul anger , lecture; Boiret, l angue 
française ; Nathan iel Lucas , langue anglaise ; D•· Roqu e 
Schuch, l angu e allemandc; Félix Émile T au nay, géogra­
Phie et histoire ; évêg ue de Chrysopoli s, reli gion, languc 

I ' 
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Cet Acte additionnel établissait l'autono­

mie provinciale, par la création des assemblées 

législatives provinciales, avec de grandes at­

tributions . 

<< T ous les actes législatifs des premieres 

années qui suivirent le 7 a.vril I 83 I, furent 

marqués au coin du libéralisme le plus exagéré 

et le moins pratique, >> dit Charles Reybaud. 

La premiere régence avait échoué dans 

son ceuvre d'organisation. Elle fut remplacée 

par un seul régent, dont l'action unique pa­

raissait devoir être avantageuse aux intérêts 

du pays . 

Ce r égent fut Diogo Feijó, homme austere, 

plein de désintéressement et de patriotisme, 

qui, comme 111inistre, avait déjà fait preuve 

Jat ine, m athématiques ; marquis de S a puca hy, litté•·ature; 
Alexandre Vandelli, scienccs natu rclles; Simplicio Rodri­
gu es de Sá (éleve de J.-B. Debret), peinture. 

Don Pedro li a eu plusieu1rs a Litres professcurs, et a u­
j ourd'hui ence re, quoig ue un savant lui-même, il est en 
même tem ps un étudiant. Tel nou;l 'avons vu, à Cannes et 
à. Aix-les-Bain s. 
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d'une. grande énergie contre les agitateurs. 

Diogo Feijó prit possession de son poste, 

le I 2 octobre r 83 5, et rendit, une f ois encore, 

de grands services au Brésil et à la cause de 

l'union des bons citoyens, en combattant sans 

trêve l'anarchie. 

En I 834, Dom Pedro Ior mourut à Lisbonne 

( 24 septembre). Des lors le parti réaction­

nai?·e (Restauradores) n'eut plus de raison 
d'A etre. La plus grande partie de ses membres 

se rallierent à l'opposition parlementaire qui 

se forma en I 836 dans les rangs des Lz'bé1~aux 

modér és (mode1·ados). 

Deux des membres les ·plus éminents du 

parti modéré, le célebre orateur Bernardo de 

Vasconcellos .et Pedi J d~ Araujo Lima , plus 

tard marquis d'Olinda, dirigeaient cette oppo­

sition, qui forma un nouveau parti, désigné 

depuis lors sous le nom de ConservateLw. Ce 

Parti triompha aux élections de I836. 

Le régent Diogo Feijó réussit à pacifier le 

Pará, en I 836, grâce à l'énergie d.u général 
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Andréa, qu'il y envoya, et à étouffer d'autres 

révoltes. 

M'ais, en présence de 1 'opposition croissante 

de la Chambre des députés, persuadé qu'il 

était un obstacle à l'apaisement des esprits, 

il n'hésita pas à abdiquer, et le 29 septembre 

I 837, le nouveau régent, Pedro d'Araujo 

Lima, constitua son cabinet. 

Le parti consen;atezw arrivait, pour la pre­

miere fois, au poüvoir, et depuis cette époque 

jusqu'à nos jours, c'est ce parti, avec le parti 

libéTal, qui s'alternent dans le gouvernement, 

comme en Angleterre, les tories et les wlzz"gs. 

Les conservateurs gouvernerent depuis le 

29 septembre 1837 jusqu'au 21 juillet 1840. 

Une ré volte militaire éclata à Bahia, et tout 

le bas peuple s'associa aux soldats insurgés. 

On demandait la séparation et la Répu-­

blique. · 

Des le premier moment, les pppulations 

de l'intérieur de la province et des envir0ns 

s'armerent contre cette révolution. 
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Des troupes furent envoyées de Rio et de 

Pernambuco. Apres plusieurs combats, elles 

donnhent l'assaut à la ville, dont elles réus~ 
si rem, sous la condUiite du général Callado, à 
51emparer, apres une lutte acharnée, et qu 1elles 

sauverent de 1' incendie, allumé, dans plu­

sieurs quartiers, par les vaincus eux-mêmes, 

pour se venger de leur défaite. Le gouverne­

rnent du régent Araujo Lima, tres én<:rgique 

contre les révoltés et contre les ennemis de 

l\mion nationale, dompta toutes les révoltes, 

excepté celle qui a vai t commencé en I 8 3 5 à 

Rio-Grande du Sud . 

La. guerre civile qui sévissait dans la pro­

vince de -Maranham cessa seulement en 1841. 

Elle fut arrêtée par les hab.iles efforts d1un 

)eune général, Luiz Alves de Lima-e-Silva, 

créé baron de Caxias, et appelé à devenir, 

sous les titres de comte, marquis et duc de 

Caxias, la plus grande célébrité militaire du 

Brésil, le Wellington de ce pays. 

Le gouvernement du régent mit fin aux 

,, 

' I 

·< I 
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progres des révolutionnaires de Rio-Grande 

du Sud qui, en I83g, s'étaient emparé d'une 

partie de la province de Sainte-Catherine et 

menaçaient le district de Curityba, aujour­

d'hui province de Paraná, apparte.nant alors 

à la province de Sam Paulo. 

Le général Andréa, le pacificateur du Pará, 

fut en voyé à Sainte-Catherine, ainsi qu'une 

fiottille commandée par Mariath. 

Celui-ci força l'entrée de Laguna et détrui­

sit la fiottille des séparatistes, dirigée par 

Garibaldi. 

Les troupes du général Andréa, compo­

sées, pour la plupart, de gardes .nationaux, 

refoulhent les erivahisseurs vers Rio-Grande 

du Sud, ou la nouvelle armée brésilienne, 

- armée peu nombreuse, à cause des faibles 

ressources du pays qui ne permettaient pas 

de grands armements, - soutenue par les 

partisans de l'union da.ns cette province, corn.­

battait les ennemis de la patrie, les provoca­

teurs d'une guerre fratricide. 
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Les enfants les plus illustres du Rio-Grande 

du Sud défendaient, Jes armes à la main, la 

cause de l'union. 

A cette même époque, une grande agitation 

régnait dans les républiques de la Plata. 

Le tyran Rosas, chef du parti fédéral 

argemin, dominait par la terreur la confédé­

ration Argentine, mais il était toujours en 

lutte a vec les uni taires qui défend aien·t, les 

armes à la main, le drapeau libéral. Dans la 

république de l'Uruguay, deux généraux, 

Rivera et Oribe, se disputaient également par 

les armes le pouvoir suprême . 

Rosas prit parti pour Oribe. 

Tous ces gauchos étaient en relation cons­

tante avec ceux de Rio-Grande du Sud, ou la 

guerre civile était encare excitée par les intri­

gues du debors. Aussi la pacification de cette 

Province était-elle d'une difficulté extrême, au 

milieu d'une pareille coofusion. 

Le second régent, comme !e premter, y 

épuisa ses efforts. 
00)1 P EDRO . 3 
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Dom Pedro 11, quoique jeune, . assistait à 

toutes ces convulsions politiq ues, profondé­

ment ému et attristé, songeant aux moyens 

d'y mettre un terme. 

D'ailleurs, les dures et cruelles épreuves 

qui, des le berceau, s'étaíent appesanties sur 

son existence et qui l'avaient mis de bonne 

heure à l'école de Pinfortune, avaient donné 

à son esprit un caractere sérieux et m:éditatif, 

à son intelligence une maturité précoce, à sa 

pensée une rare élévation. 

Grave et réfl.échi, il était toujours au tra· 

vail, à l'étude; ardent à tout apprendre, à 

tout savoir, consacrant et le jour et la nuit à 

s'instruire, au point de se lever de son lit pour 

rallumer sa lampe que l'évêque, son précep­

teur, a vait prudemment éteinte ( 1). 

De tels efforts intellectuels développerent 

de bonne heure ses facultés exceptionnelles et 

rfi rent de !ui un homme, avant l'âge. 

(1) PmTo DE CA~!Pos, O S enhor D. P edro 11, pag. 22. 
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Aussi inspira-t-il une erttiere confiance au 

par!ement. 

Ce1ui-ci, effrayé par les dispositions d'une 

partie du pays à l'agitation, jugea nécessaire 

d' abréger de trois ans l'époque légale de la 

majorité du jeune empereur. 

Dom Pedro II n'avait que quinze ans. Cé­

tait en 1 840. 

La guerre désolait une des provinces les 

plus importantes de l'empire. L'effervescence 

gagnait les autres. Un malaise général pesait 

sur tout le pays. Tout progres était paralysé. 

<< Le pays, a dit un sénateur brésilien, avait 

fait l'expérience des gouvernements électifs. )) 

Ce fut alors que les libéraux, Hollanda Ca­

valcanti (vicomte d'Albuquerque), Vergueiro, 

les Andradas et Alvares Machado à leu r tête, 

ainsi que plusieurs conservateurs, parmi les­

quels le marquis de Paranaguá (Villela Bar­

bosa), le général F. de Lima e Silva, le comte 

de Lages, s'entendirent pour supplier l'em­

pereur de sauver à la fois et le pays et !e 

,, 
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trône, en prenant, malgré son jeune âge, 

l'exercice du pouvoir que la Constitution ne 

devait lui confier qu'au bout de trais ans. 

Dom Pedro II, ému de patriotisme, et se 

s~ntant, d'ailleurs, à Ia hauteur de la mission 

qu'on le priait d'accomplirprématurément, ac­

cepta bravement cette 1nission glorieuse, à 

l'heure du péril. Il fut déclaré majeur par les 

deux Chambres, r éunies en Assemblée géné­

rale (23 juillet, 184o), et il organisa son pre­

mier ministere. 

Le 18 juillet 1g4 1 eut lieu, à la cathédrale 

de Rio, la cérémonie du sacre et du couron­

nement de Dom Pedro II, au milieu de l'en­

thousiasme général. Les fêtes à Rio durerent 

plusieurs jours. 

Le z3 juillet de l'année suivante, fut signé, 

à Vienne, le contrat de mariage de l'empereur 

avec la princesse Thérese-Christine-Marie de 

Bourbon 1 filie du roi François Jcr cdes Deux­

Siciles. 

Une division na vale brésilienne, parti e de 
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Rio le 5 mars I 843, atTiva à N aples le 21 avri l, 

conduisant le conseiller Joseph-Alexandre 

Carneiro Leão (depuis vicomte de Sam Sal­

vador de Campos ), ambassadeur extraordi­

naire de Dom Pedro li. Elle se composait de 

la frégate Constüttz'çáo, capitaine J .-J. Maia, 

ayam le pavillon du contre-amiral Théodore 

de Beaurepaire, et des corvettes Euterpe et 

Dois de Julho, dont les capitaines étaient 

Wandenkolk (Jean-Marie) et Ferr~ira d'Oli­

Veira (Pedro). Le prince de Syracuse repré­

senta l'empereur Dom Pedro li au mariage, 

célébré par procuration, le 3o ma i, dans la 

cl1apelle Palatine. 

Le 2 juillet, la di vision brésilienne partit 

Pour le Brésil, conduisant Pimpératrice, suivie 

de la division napolitaine, composée du vais­

seau Vesuvio et des frégates Pa1~t/zenope, Eli­

{abetha et A melia ( 1 ) . 

( t) Lc chanoinc SILVEIRA, plus tarcl a rchevêque de 
Bahia, a publié dans la revue Jllfillerva Bra;rileira (t. I···, 
1 843, Rio), une descr iption du voyage de l'escad re brési-
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Le 3 septembre, cette escadre arrivait à Rio 

de Janeiro, et, le lendemain, Pimpératrice 

débarquait avec l'empereur qui était allé à sa 

rencontre ( 1 ) . 

Depuis ce jour, la Charité se trouve asstse 

sur le trône du Brésil. 

li enne, de Rio à Nap.lcs et de Nap les à Rio : - Itinaa-
6o da viagem que fe:;: a Napoles o conego Jvianoel Joa­
quim da Silveira, na qualidade de capelláo da cama1·a de 
S. 111:. a Imperatri:r. do Bra;ril, a S1·a. D. Theresa C!z,·is­
tina jjáaria , à bordo da j1•agata " Co•·1stituiçáo. " Du 
voyage de Naples à Rio, iL y a une autre d escri ption par 
l'offici er n apolitain RooRIGUEZ : Desc1·i:;:ione del viaggio 
à Rio de Janeiro dellajlotta di Napoli, I vol. in-8°, avec 
gravures, Nap lcs, r844. 

(r) Une des plus bellcs m.édailles sorties ele la Mon­
naie de Rio commémore cet événement. Elle a été gravée 
par z. FERREZ, a !ors professeur à l'École des Beaux-Arts 
de Rio. Dans le cata logue de la collection nllluismati­
quc de M"'• la VICOMTESSE DE CAvALCANTI, nous trouvons 
la dcscription. d 'une autre médaille commém.or a tive du 
m ariage de LL. MM. Voir VIsCONDESSA DE CAVALCANTI, 
Catalogo das .Arfedalhas b1·a:;:ileiras e das estrange iras ,-e­
ferentes ao B1·a:r_il, s . 1'., r881:l, in - 8°, pagc 3o-3 r. 
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III. 

LE BRÉSIL UN PEU DE GÉOGRAPHIE. PHYSIQUE 

ET POL!TIQUE • 

. Sommaire : Coup d'cei l sur le Brésil et ses institu ­
bons polit iques. - É tenduc territorialc. - Sa population 
en r84o ct en r888.- Division territorial e. - C limat,­
Richesse. - Commerce. - Constit~tion poli tiq ue du Bré­
sil. - Fonc tionnement des pouvoi rs. - Gouvernemen t ' 
Parlementaire. - Éligibilité des étraogers naturalisés et 
non catl~oliques. - Administration des provinces . - Mot 
deM. J'ules Ferry.- Blections.- Liberté religieuse. - Li­
berté de la presse, - Un mot du duc de Wellington sur 
les institutions du Brésil. - Un passage ele M. Ed. de 
Gre]le. 

Voilà clone un souverain de quinze ans, à la 

tête d'un empire im.mense, d1un peuple qui 

naissait à peine, c0mme son jeune empereur, 

à la vie politique, et qui, naturellement, de­

Vait passer par les périodes de toute formation: 

laborieuses périodes pour une nati.on inexpéri-

111entée et, par conséquent, livrée à mille périls. 
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Des le début de son regne, Dom Pedro Il 
eut une triple devise, dont il ne se départit 

jamais, pour 1~ bonheill· de son peuple et 

pour sa propre gloire : 

cc Progres, Liberté, Patriotisme! )) Progres 

intellectuel et social; liberté sagement réglée 

par la loi; patriotisme fécond en dévouement, 

en moralité, en dignité. 

Son premier soin, en montant sur le trône, 

fut de pacifier son empire. 

A l'ombre seule de la paix, pouvait.fleurir 

un sage gouvernement. 

Que de laborieux e:fforts pour calmer des 

esprits effervescents et indisciplinés, pour ré­

tablir l'ordre, sans lequel tout gouvernement 

est impossible! 

Mais, comment fonctionnait alors le gou ­

vernement de ce vaste empire? Comment 

fonctionne-t-il encare aujourd'hui? Quelles 

sont ses institu tions ? 
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H est important de les conna1tre, mainte­

nant que nous sommes arrivés à la majorité 

de Dom Pedro II et qu'il se trou-ye à la tête 

du gouvernement, bien jeune encare, mais 

avec une précocité d'intelligence et une supé­

riorité d'instruction, auxquelles les pre ~niers 
hommes d'État de cette époque ont pu rendre 

hommage devant le parlement. 

Le Brésil est un des plus vastes empires 

de la terre. 

Au point de vue de l'extension territoriale, 

il vient apres l'empire Britannique, la Rus­

sie, la Chine et les États-Unis de l'A.mérique 

du Nord. 

Il est seize fois plus grand que la France. 

Sa superfide est, selon les meilleurs calculs, 

de 8,337,2 r8 kilometres carrés. 

ll avait, en 1840, une population de cinq 

. lllillions d'habitants, dont plus de deux mil­

lions d'esclaves negres (r). 

( t ) Sel?n VoN RooN, cité par le prince A o ,ILBERT DE 

Pnuss~; (Travels, t. I, page 26g) , la population dt! Brésil 
3. 
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Aujourd'hui, il possede plus de quatorze 

millions d'habitants; et, empressons-nous de 

le dire, il n'a plus d'esclaves, depuis le 

r3 mai 1888. 

En 1840, il se divisait en dix-huit pro­

vinces. Deux provinces ont été créées depuis 

lors. C'est bien peu, car il faudrait accro:itre 

dans cevaste empire les centres d'activité gou­

vernementale. Une di vision administra tive 

défectueuse est un danger pour l'unité natio­

nale. Apres notre grande Révolution fran­

çaise, nous avons tué le provincialisme en 

créant la division départementale. Au lieu des 

N ormands, des Bourguigncms, des Proven­

çaux, des Languedociens, comme on s'iBti­

tulait alors, nous avons fait un seu! peuple: 

le Peuple français. 

Au Brési-1, la province de Sergipe est qua­

rante·sept fois plus petite que l'Amazonas, et 

sans compter Jes Indiens sauvages, se composait à cettc 
époque de S, r zS,ooo babitants, don t r ,78o,ooo li bres et 
3,34S,ooo esclaves. 
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1\iinas-Geraes a trente-sept fois plus d'habi­

tants que le Matto-Grosso (1). 

Plusieurs de ces proviNces, telles que !'Ama­

zonas, le Pará, le Matto-Grosso, le Minas­

Geraes, sont aussi vastes que les plus grands 

royaumes de l'Europe. 

Quant aux climats, ceux du Brésil sont 

les· plus divers, selon la latitude er !'altitude 

des différentes régions. En général, le dimat 

estchaud, sur la côte; mais, au sud du tropi­

que, les pro v inces de Paraná , de Santa-Ca­

tharina et de Rio-Grande du Sud, jouissent 

d'un climat tempéré, même sur le littoral. 

Dans Pintérieur du pa ys, même entre le tro­

pique et l'équateur, la chaleur n'est pas exa­

gérée, en été; en hiver, le froid est souvent 

(I) Voir l'al'ticle Brésil, q ui vient de parai tre dans la 
Grande E ncyclopédie, écrit par MlVI. LEvASSEUR, de l' Ins­
tn:ut, !e J3ARON DE Rw - BRANCO, EDUARDO PnADO, I e 
8

•\RON DE ÜURÓ[, E. TnouE5SART, PAuL lVL\URY et ZABO­

nowsKI. Nous recommandons su rtout le tiragc à pan de 
cette lllonographie, Le Brésil, Ott plus.ieurs erreurs qu1 
avaic!lt échappé ont été corri gécs. 
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assez vif. 11 neige même quelquefois à Minas­

Ger:aes et à Sam Paulo. Cela tient à ce gue 

l'intérieur du pays est formé, presque partout, 

par des plateaux élevés (I ). 

Le savant Agassiz a trouvé dans !'Amazo­

nas, sous la ligne équinoxiale, des endroits 

ou la température moyenne rappelait celle du 

nuidi de la France. 

(r) L e ])•· SrGA rJD, Français qui a lo n gtemps ex er cê la 

médecine à Rio d e J a neiro , comrnence ; in s i son ouvrage 

d11 Climat et des ma/adies du Brésil (P a ri s , 1844) : - « L e 

cl1m a t d u Brés il es t ré puté avec jnste n1i son I e plu s b cau 

d es prioc ipa les co.ntrées clu g lo b c . Jl es t ponr le continent 

eles d eu x Am é riqu es ce q ue ce lui d e I'Jta li e es t p our 

l'Euro pe. " 
Cepencl ant, au m o is d'octo bre 1849 , la ú evre ja un e fut 

intro clujte à B a hi a p a r un b 1·ick am.éri cain a rr.i vé el e la 

N u velle Orl.ea ns e t Je p rc mi e r cas ele ce tte , m a lacli e se ' 

prés enta à R io de J a nei ro le 27 cl éec mbl'e d e la m ê me 

a nn éc. Depui s ce tte date pl u s ieu rs épid émi es r avagerent 

les gra ndes v ill es du litto ra l, m ais la 1na la die n 'a ja m a is 

p én é tré d a ns l' intérieur, o li Je terrain es t é levé , d er r ier e 

les cha lncs côtier es . 

E n E urope o n a exagér é be aucoup les ravages d e l a 

fievre jaune. Ce sont surtout l es agents d'émigl'ati o n , au 

service cl' un p ays voi s in elu Brésil, qui m enent en E \u·o p e 

cette ca m pagn e de d~ffamatien. Pour r é tablir la vérité , 
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Le Brésil est un beau pays, plein de riches­

ses naturelles qui, pour être entierement ex­

ploitées, n'attendent que des capitaux et le 
travail de l'hommc. 

nous donnerons ici lcs chiffres eles victi m es de l a fievre 

janne dans la v ille ele Rio ele Janeiro, qui e:st ce ll e ou 
les · ·d ept ém ies o nt fait l e p lus de ravages: 

r85o ..... . 3.8Go Rep o rt .. . 12.673 
rss, . .. ... 47 1- 1871 ... . . 8 
r8S2 ...... I ·94:\ !872 ..... 102 
I853 ...... 853 1873 ..... 34i: 
1854 ...... r I r874· .... 829 
1855-56 . o !875 ..... T. 2gz. 
1857 . .. o o o r. 33G úl76oo 00' 3 o 4-76\ 
18580 ..... Soo !877 .. 000 o 282 

1 85 ~') o .. o .. 5o o d::7so . o .. . I ol 74· 
186o .. o .. o r. 249 1879 o. o o .. 97'1-
I8G I .. o o o .. 2.47 188o ...... 1 ·433 
I862 .. . .... l :l 1881 . . .... 2!9 
t 863-68 . . . o 1H82. o. o. o g5 
L86g ....... 274 1883 . . o ... I. 336 
t 87o ... .. I oll 7 t 884 ....... 618 
à reporter I 2 o673 - 33 og7i:i" 

Ce tableau est ext ra ir de l'ou vr age de M. ÉmLE ALLA! N, 

R.io de Janei1·o (Paris, 1886). Naus ajouterons que, selon 

~e recensement ele r 8,j.g , l a vi lle de Rio avait a lors 
20S.2o6 habitants (le Municipe Neu tr e 266-466) et que 

déjà en 1884 la ville com ptait plus de 35o.ooo habitantso 
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Son sol est d'urre fertilité incomparable. La 

végé'tation des tropiques étale, au Brésil., toute 

sa majesté, et, dans les parties élevées du 

centre ou un peu éloignées de la côte, de même 

que dans les provinces du Midi, toutes les 

cultures de 1' Europe réussissent parfaite­

ment ( r). 

Son exportation, qui augmente de plus en 

plus rapidement, consiste principalement dans 

(r) O n sa ir qu'u ne letu·e d u célebre n avigate u r floL·en ­
tin AuERIGO VESPUOcr, dont la mérno irc a été réh ab ilitéc 
par lcs travaux de H umboldt et de J'histor ica brés ili cn 
Varn hagcn, est le pr emíer documen t qu i a it pa rlé à l'Eu­
rope eles beautés de la nature brés ilien nc. Cctte le tt re, 
écrite en r5o3 de Lisbonne à Lam·ent Pierre de Médi ci , 
â été t radLlite cn plus ienrs langucs et publ iéc souvent 
depuis r So4, "Dequel l_i paesi, " disa it Vespucc i, « la terra 
é mo lto fe rtile c amen a e de molti co lli , mo n t i e infini tc 
valle c de g rand issimi fiu.me abondan.te , c de sa lubenim i 
font i in:igu a .. . Arbori grandi l i senza cu ltor·i pcrvengano, 
de le qua le assai fructi sonno a l gus to d clectabi li e a li 
h umani cor pi uti li ... Tuti l i arbori li sonno odoriferi, c 
cada u n o da se gumrni , o ver o olio, o ver o q ua lch e altro 
l icorc mandano, de i quall i si a nui Je pl·o p~· i eta note 
fossen.o, non dubito che al i h un1.a.n i cor p i saiu te seri an o : 
e certamen te si e l Paradi so Te rrestro in q ua lche par te 
de la terra sia, non lon tano da gue lli paesi esser di stan ~e 
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les produits de l'agriculture et de ses forêts 

admirables : le café, dont l'exportation brési­

lienne représente aujourd'hui plus de la moi­

tié de la production totale du globe, le sucre, ' 

le coton, le tabac, le cacao, le caoutchouc, les 

bois de teinture et d'ébénisterie. 

Plusieurs provinces exportent aussi des 

diamants et de l'or. On sait que les diamants 

du Brésil sont les plus beaux du monde. 

Au point de vue politique, le Brésil est une 

monarchie constitutionnelle représentativ;e. 

llestrégipar la Constitutiondu 2S mars 1824, 

Par l'Acte Additionnel du I 2 aout [ 834, qui 

a établi l'autonomie provinciale, et par la loi 

réglementaire du 12 mai I 840, qui a interprété 

Plusieurs dispositions de l'Acte Additionnel. 

Nous avons vu que la Constitution de I 824 

cxistinlo ... EI ciclo e la ire una gran parte del anno so nno 
screni e vacui de g1·oss i vapori ... El ciclo é ornato de 
beliissimi segni c fignre, in neleqnalc io h o notato da 
ccrcha XX stelle de tanta chiarcza de quantc alcune 
Volte habiamo veduto Venere c Jove ... " (Écrlition de 
Vicence, rSo7). 
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fut l'reuvre de Dom Pedro!"'' et de ses conseil­

lers d'État, parmi lesquels il faut citer Villela 

Barbosa (marquis de Paranaguá), Carneiro de 

Campos (marquis de Caravellas), Maciel da 

Costa (marquis de Q_ueluz), . Nogueira da 

Gama (marquis de Baependy), Carvalho e 

J\1ello (vicomte da Cachoeira) et le baron, 

pll;is marquis de Santo-Amaro. 

L a Constitution du Brésil est vraiment 

libérale. E lle reconnaít quatre pouvoirs : le 

législatif, le modérateur, l'exécutif et le judi­

Claire. 

Les lois sont votées, avec la sanction de 

l'empereur, par une Chambre de députés, élue 

pour quatre an.s, et par un SénaL L'empereur 

ale droit de 1Jeto. Ce veto n'est d'ailleurs que 

suspensif, mais l'empereur n'en a jamais fait 

usage. La même proposition, votée de nouveau 

par deux législatures conséchtives, devient loi. 

Les sénateurs sont nommés à vie par l'em­

pereur qui les choisit sur une liste de trais 

noms, présentés par les électeurs. Le Sénat 
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ainsi composé, est bien une des créations les 

plus sages de la Constitutio~ brésilienne. 

Chacun de ses membres est un élu du peu­

ple; mais, une f ois entré dans cette Chambre, 

i! devient completement indépendant, n 'ayant 

plus à courtiser ni !e pou voir, ni les élec­

teurs, ni les chefs de parti ( 1 ). 

D'ailleurs, pour être sénateur il faut avo1r 

quarante ans, et la stati stique démontre que 

dans l'espace de cinq ou six ai(S, le renouvel­

lement de la majorité du Séuat brésilien s'o­

Phepar la mortalité (2) . 

D'apres des !ois récentes, les étrangers natu­

ralisés Brésiliens et les non-catholiques peu­

Vent être élus députés et sénateurs. 

L'initiative des impôts, du recrutement et 

(I) Un autre pays de 1' \.mérique, !e Canada, possede 
aussi un Sénat dont les membres so nt inamovibles . Mais 
auCanada lessénateurs (au no n~bre de 18o), ne sont pas pré_ 
sentés par des électeurs com me au Brésil ; il s sont nommés 
Par le gowverneur général au nom de la Rein e. 

(
2

) En 1832, lorsqu' il a été q L~es t ion des réfonues 
constitutionnellcs, on a voulu abo lir l'in amovibilité eles 
sénatcurs. I-Ieurcuscment pou r le Brésil, cette proposi· 

. .' 

' 

., ' 

'• 
' 

' 
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le choix d'une nouvelle dynastie, appartien­

nent à la Chambre. 

L'empereur exerce le pouvoir modérateur, 

en nommant les sénateurs; en convoquant en 

réunion extraordinaire les deux Chambres, 

quand l'intérêtdel'État !'exige; en sanctionnant 

les décrets et les résolutions des deux Cham­

bres, en prorogeant ou en ajournant le parle­

ment; en dissolvant la Chambre des députés, 

quand I e salut de l'État le commande; en 

nommant et en renvoyant les ministres; en 

s.uspendant les magistrats > dans les cas pré­

vus par la Constitution; en faisant grâce, en 

modérant les, pemes, en accordant l'am­

nistie. 

L'empereur est irresponsable. Il est le 

chef du pouvoir exécutif et il l'exerce par 

ses ministres, q.ui sont responsables. 

Les magistrats sont inamovibles. Ils sont 

tion a été repoussée, et ce résultat a été dli en grancle 
partie à un député de Bah ia, REBOUÇAs, un vrai patriote 
c e un vrai libéra l. 
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nommés par l'empereur. Les membres des 

cours d'appel sontchoisis parmi les quinze juges 

les plus anciens. Ceux de la cour suprême se 

recrutent parmi les membres des cours d 'ap­

Pel, par rang d'ancienneté. 

Chaque province est gouvernée par un pré­

sident, nommé par l'empereur, et possede 

Une << Assemblée législative provinciale )) qui 

a des pouvoirs tres étenàus: elle vote le budget 

et les impôts provinciaux et n:mnicipaux, fixe 

I'effectif de la gendarmerie ou corps mili­

taire de police, prend des résolutions sur les 

travaux publics, l'instruction, la division terri­

toriale, etc. La décentralisation administra­

tive est tres largement appliquée 'au Brésil. 

ll y a pres d'un an, dans un banquet, 

à Paris, M. Jules Ferry en apprenant de 

la bouche d'un ancien ministre brésilien, 

le baron de Mamoré, quelles sont les attri-
but· 1 

tons des Assemblées provinciales au Bré-

sii, s'e'cri·a ·. << Ma.ls ' t · f'd' 1 c es un emp1re e era , 

que le Brésil! )) 
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Il avait ra1son. Depuis r834, le Brésil 

est une véritable fédération. Elle diffe re de 

celle des États-U nis, oú les gouvernements 

sont électifs; mais elle se rapproche beauconp 

de la fédération impéri ale britannique ( r ). 

L e systeme représentatif existe au Brésil , 

(r ) Dans Le B résil (monographie déjà citée) nou s avons 
lu avec plaisir Je passage suivant du chapitr e Histoire, 
s igné par MM. Je nARON DE Rw- BRAr<co et E. LEVASSE:UR: 
" Pour donner satisfact ion aux libéraux rnonarchistes, 
partisans de l'autonom ie provinc iale, eles réformes consri· 
tut ionnc ll es (Acre Additionnel) fu rent votées en r834· 
Les fédéra listes demanderent a lors que les présidents de 
province fussent élcctifs ou chois is par le gouvcrnemcnt 
cen tra l sur de lis tes présentécs par les assemblées pro· 
vincia les; mais la majorité eut la sagesse de repousser 
ccs propositions (rz jui llet) qu i aura ient br isé l'un ité na· 
tionale ct scra'ient devenucs l a cause de l uttes semb lables 
à ce!l es qu i ont en travé les prog res de plusieurs l~tats 
hispano-:américains. " - Nous avons expr imé à M. !e 
baron de Rio-Branco Le désir ele connaitré so n opinion 

sur cettc question ele l'autonomie provinciale. 
Le choix eles présidcnts fait sur eles li stes présen tées par 

les prov inces, nous a dit M. de R io-Branco, a p lus d'in­
convénients er~corc que l'é lect ion de ces fonct ionnaires. 
D'abo rd, la liste peut être composéc de noms qui ne 
méritent pas la confiance d u gouvernement central; 
ensu ite, ceuxqu i nc serontpas nomm.és dcvienrilront tres 
probab lemc nt, clans les provinccs, eles mécon tents et el es 
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à tous les degrés de la híérarchie des conseils 
dlb ' e l erants. Le municipe ou la commune, la 

advers · 
I' . atres du pouvoir central, au granel préjudice de 

unlOn nationale. Les présid ents élcctifs ameneeaient 
CCrtainement eles conR its entre lc aouvernement central 
ct le . . 0 

, . 

1 
5 gouvcrncments provmcmux. Cbaquc pres td ent, 

10 1llmc cl · • f!. · · · · l ' · t' e parti, n o ··n nut ancune garant1c a op post-
Ion et l)t·. . . L''] . I L' ' .. epareralt tOUJOUrs e ect10n c c son successe11r. 

1 
Oppostt ton n'a urait qu'un moyen de vaincre : cc scntit 

~,c se révo lte r. M. de Rio-Branco est trcs partisan de 
d autonom ie provinciale, mais il trouve qu'ellc existe déjà 

ans les · . , provmces les plus nchcs ct populeuses, que c cst 
Sllrtout !' . . f' , I d . I . ,. organJsatwn edera c es posscss1ons ang a tscs 
0lltl fauctrait im.iter, ct que cela peut être fa it dans lcs 
ct lll itcs de l'Actc Aclditionncl. Sclon lu i, il suffit ele créee 
ans lcs provinces lcs plus importantes eleux Chambrcs 

ct le gou 1 . L , . l . vernen1ent par ementan·c. c prcs1c cnt sera lt 
tonjot 

. . Irs nommé par !c gouvernen1ent central, pour une 
Perlode d . c! . . . e qnatre ans. Il gouverncrm1: avcc es ministre s 
Provtncia (. • · · · bl . 'I' X mteneur et mstruct1on pu tquc, com-
lllerce . . . 
I ' agnculture et travau x pub!Ics, finances) pns dans 
~ ll1.a jorité parlementai re. Le président pourrait être rem­

p acé avant l'expiration de la période gonvernementa le 
St les c! . . • . 
1 eux Chambres de la prov1nce, ou les deux t ters de 
v: Chan1brc eles dépntés cn fa isa ient la demande au gou -

rnement central. Les sénateurs seraient é lus, mais i na­
In 'b 
Ctov, les. Le président aurait !e clroit de dissouelre la 
fi lambre eles dépntés. On trouvera dans !e Colonial OJ-

c.e List, livre pub lié tous lcs ans en Anglcterrc, eles ren­

~~' gnemen ts tt·es précis sur l'organisation spécia le ele 
aque possession britannique. 

.·' 
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provmce et 1 'empíre ont leurs représentant5 

·élus. 

Les élections étaíent à deux degrés, jus· 

qu'en r881. Depuís cette année, uneloí, dont 

les promoteurs furent un líbéral, M. Sa­

raiva, président du conseil, et le baron de 

Cotegipe, chef des conservateurs, établit 

l'élection directe . 

Les ministres sont choisís parmí les mern­

bres de la majorité parlementaire de la Cham~ 

bredesdéputés et parmi les membres du Sénat. 

La religion catholique est la religion de 

l'État. Mais la Constitution proclame la tolé~ 

rance religieuse. J'outefois, jusqu'à nos jours, 

les temples des religions non catholiques ne 

doivent avoir à l'extérieur aucune apparence 

confessionnelle. L 'année derniere ( 1888) un 

projet de loi votée par la chambre a supprimé 

cette interdiction, peu compatible avec les 

sentiments libéraux d'un peuple si éclairé. 

Les citoyens de toutes les religions sont li­

bres dans leur culte, de même qu'ils sont tous 
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électifs et aptes à exercer tous les emplois, 

qu'ils soient catholiques ou non catholiques. 

Telles sont les pripcipales dispositions des 

lois fondamentales de l'empire brésilien. 

Ajoutons que la liberté de la presse et la 

liberté de la parole dans les réunions publi­

ques, som entieres au Brésil. La liberté de la 

Presse y dégénere même souvent en licence. 

Charles Reybaud raconte qu'en 18So le 

conselller Marques Lisboa, ministre du Bré­

,sil à Londres, parlait devant i e vieuJÇ. d uc de 

Wellington de la situation de l'empire et de 

la vitalité de ses institutions qui lui avait per­

ruis de traverser, sans bouleversement, la pé­

ríode si orageuse d'une régence de dix an­

nées. Le duc médita quelq ues instants, puis, 

d'une voix lente et grave, et comme· pesant 

ses paroles, il répond1t : << Oui, vous avez 

raison, vous pouvez être fier de votre Cons­

titution et de votre pays; je ne connais pas 

en Europe un seul État qui aurait résisté à 

une pareille épreuve. » 



6o DO J\<I P EDRO 11. 

Terminons ce chapitre par un passage de 

M. Édouard de Grelle, ministre de Be'!gique à 

Rio de Janeiro. 

Ce diplomate, élevé dans un pays vraiment 

libre, qu 'il représente si dignement à l 'étran~ 

ger, a envoyé récemment à son gouvernement 

un rapport rendu public ( 1 ) . 

Voici ce qu 'il dit , du Brésil sous Dom 

Pedro II : 

cc Sur la terre brésilienne, au milieu de la 

plus belle et plus r iche nature du globe, fleurit 

la vraie liberté. 

cc A la faveur d 'un régime monarchique 

constitutionnel, il regne au Brésil un senti­

ment de démocratie, de nivellement des classes 

sociales, d 'indépendance dans toutes les ma­

nifestations du libre arbitre, bien autrement 

prononcé que dans beaucoup d 'autres États, 

même de forme républicaine. )) 

(1) f.o. DE GRELLE, Min istre deBelgiq ue à R io de Jane i­
ro, Étude sur /e B 1·ésil (rapport officiel), Bruxelles, 1888 
(page zo). 
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I V. 

PAC I FJCAT IO~ DE L
1
EMP IRE . 

Son:unaire : Commencement d u gouvernement de Dom 
Pedro ( 1840 ). - Pacifi ca ti on du Ma ranh ão . - Révo lu­
tions à Sam Pau lo et à Minas (r842 ). L'ord rc y es t 
rétab li .- Pacifica tion du R io-Gr ande du Su el (1 84S) . 
- Révolution à Pernambuco ( 1 84S) . Vict oire des parti ­
sans du go uvernem ent ( 1849 ). - Ces v ictoires ele la !o i 
et de l'unité n ati onale o nt été to uj ours sui vies de la p lu s 
co111plete a mnisti e. - U n passage de Charl es ele R ibey­
ro lles sur Do m Ped ro IT . 

Nous a vons vu que Dom Pedro li avait pris 

les rênes du gouvernement le z3 juillet 184o, 

à une époque agitée, et apres neuf ans de 

guerres civiles. (( Les débuts du re:gne, dit 

Charles R eybaud, ne pouvaient être tout à 

fait exempts d'agitation et de troubles. O n ne 

Passe pas sans transition du désordre à l'or-
4 
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dre. Mais aussi un pays se discipline d'au­

tant mieux qu 'il a pl us longtemps souffert 

du mépris de la regle. )) 

Le jeune empereur commença son gou­

vernement avec les libéraux. Hollanda Ca­

valcanti (vicomtede Albuquerque), sénateur de 

Pernambuco, Aureliano de Souza (vicomte de 

Sepetiba), de Rio, et les deux freres Antonio 

Carlos et Martim Francisc0 d'Andrada, dé­

putés du Sam Paulo, faisaient partie de . ce 

cabinet. 

Des divergellces au sein du ministere ame­

nerent, quelques mois apres' l'avenement des 

conservateurs (z3 mars r84r) avec le marquis 

de Paranaguá (Villela Barbosa). 

La province de Maranhão fut pacifiée ( r841), 

comme nous l'avons dit, par le général Lima, 

pl us connu .sous le titre de Caxias, qu 'il com­

mença à porter des cette date. 

Mais, l'année suivante, une autre révolution 

éclata dan s les provinces de Sam Paulo et de 

Minas-Geraes, ou l'ordre fut rétabli par le 
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même général, apres la bataille de Santa 

LLlZÍa ( 2 3 aout I 842). 

Apres le ministere Paranaguá, vint celui de 

Carneiro Leão (depuis marquis de Paraná) , 

organisé le 20 janvier 1843. Ce cabinet donna 

sa démission le 31 janvier I 844, par suite du 

lhanque d'accord avec l'empereur. 

Dn autre chef conservateur, Costa Carvalho 

(murquis de Monte Alegre), fut appelé, mais il 

s'excusa; et un libéral, Alm.eida Torres (vi­

comte de Macahé), fut alors chargé de former 

le nouveau ministere (2 février r 844). 

Le gouvernement des libéraux dura jus­

qu'au 29 septembre 1848, avec le ministere 

dont nous venons de parler, et ceux du 5 mai 
1846 (vicomte de Albuquerque), du 22 mai 
1847 (Alves Branco, vicomte de Caravellas), 

du 8 mars 1848 (vicomte de Macahé) , et du 

3r mai de la même année (Paula e Souza). 

C'est pendant le gouvernement des libéraux, 

que le général de Caxias, nommé par l'admi­

nistration précédente commandant en chef de 
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l'armée de Rio-Grande du Sud, parvint à pa­

cifier cette province (1 cr mars 1 84S) . La même 

année, commencerent les démêlés du Brésil 

avec PAngleterre, à propos du bill Aberdeen, 

dont nous parlerons au chapitre VII. 

Deux ministeres libéraux ayant été renver­

sés, la même année, par la Chambre des dé­

putés, Dom Pedro li chargea un des chefs du 

parti conservateur, l'ancien régent marquis 

d'Olinda (Araujo Lima), d'organiser un nou­

veau ministere (zg septembre 1848) . Ce ca­

binet fut constitué avec un ancien membre de 

la seconde régence, le marquis de Monte­

Alegre (Costa-Carvalho), avec Eusebio de 

Queirós, Rodrigues Torres (vicomte d'ltabo­
rahy), et M. F. de Sousa e Mello. 

Une nouvelle révolution éclata à Pernam­

buco. Elle était dirigée par les députés du 

parti libéral de cette province. Plusieurs com­

bats eurent lieu, et, le 2 février 1849, l'armée 

révolutionnaire, par un mouvement rapide, 

essaya de s'emparer de la capitale, Recife, que 
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l'' energique président Tosta (mm·quis de Muri-

tiba) sut défendre avec des volontaires et des 

gardes nationaux 1 appuyés par des troupes de 

la l11ari ne. L 'arrivée de la peüte armée du gé­

néral Coelho 1 au milieu du combat1 assura la 

victoire du gouvernement. 

Ce fut la derniere révolution au Brésil, et, 

C0111me celles de I 842, une révolution locale. 

EUe avait eu comme résultat d'augmen­

ter énormément dans toutes les provinces la 

force du parti conservateur1 car les classes 

dirigeantes et la population en avaient assez 

de tomes ces agitations et de ces guerres in­
testines. 

bom Pedro li gouverna avec des. ministe­

res conservateurs, jusqu'au 3 septembre r853. 

Le 6 octobre r 849, le marquis d'Olinda, en 

divergence d'idées avec tous ses collt:gues et 

avec l'empereur, au sujet de la politique à 

suivre vis-à-vis du dictateur argentin Rosas1 

quitta le cabinet et fut remplacé, dans la pré­

sidence du conseil, par le marquis de 1\IIonte-
4 · 
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Alegre. Le conseiller Paulino de Souza, plus 

tard vicomte d'Uruguay, füt nommé ministre 

des affaires étrangeres. Des le 23 juillet, le con­

seiller Tosta, arrivé de Pernambuco, avait 

pris possession du portefeuille de la marine. 

C'est avec ce rninistere que Dom Pedro li 
réussit, en 1 85o, à supprirner la trai te des noirs, 

et, par l'intervention armée de r85r et r85z, 

à assurer 11indépendance de PU ruguay et du 

Paraguay, et à affranchir d1une tyrannie 

odieuse les peuples de la Plata. 

En r8S2, le cabinet présenta sa démission à 

l'empereur:, se trouvant réduit à un seul dé­

puté, par l1entrée de plusieurs de ses membres 

au Sénat. 

Le vicomte d1Itaborahy, 1ninistre des finan:­

ces, fut nommé président du conseil, et réor­

ganisa le ministere avec deux de. ses coW:­

gues du cabinet précédent et trois nouveaux 

ministres (r r mai r85 2). 

A ce nouveau ministere conservateur suc­

céda,_ en r853, celui du marquis de Paraná, 
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qui inaugura ]a politique de cc concilíation '' 

dont nous parlerons plus loin. 

Des r84g, nous venons dele voir, le jeune 

etnpereur, aussi habile que courageux, avait 

assuré l'ordre partout. 

ll rendait ainsi à son em.pire un immense 

service, celuí de mettre fin à h =marchie. 

Ce premier bienfait de Dom Pedro II est, 

cenes, inappréciable; mais, il était surtout 

glorieux pour l'empereur; car, ces victoires 

de la loi et de l'unité nationale étaient tou­

Jüurs suivies d'une amnistie générale. 

Jamais des persécutions ni des exécutions 
ca · 'Pttales ne furent permises par Dorn Pedro II. 

It faisait toujours grâce aux crimes poli­

tiques. ll était persuadé, justement, que l'in­

, surgé de la veille peut devenir, s'il est gracié, 

le serviteur le plus dévoué du lendemain. 

n fit d'ailleurs, lui-même, l'expérience de 
cette vérité gouvernementale, que si peu de 

souverains ont le bon sens de comprendre et 
1'1 b' 

la lleté de mettre en pratique. 



68 DOl\<1 PEDRO IT. 

Dom Pedro li ne voyait dans l'insurgé 

qu'un homme égaré qu'il · fallait ramener à la 

rmson. 

N'était-ce pas avoir de la dignité humaine 

le sentiment le plus juste, tel que le conçoi­

vent les vrais philosophes, les esprits les plus 

élevés? 

Un ém.igré français du temps de Napo­

léon III, Charles de Ribeyrolles, ami de Victor 

Hugo, a pu écrire les lignes suivantes, dans 

son ouvrage Le B1·ésil pitt01·esque ( I) : 

cc A pres son installation et son couronne­

ment, il y eut des troubles dans la province 

de Minas, des troubles à Sam Paulo . Sur 

certains points, on en vint aux luttes, à ces 

tristes luttes de famille qui font sa1gner la 

patrie, pleurer la m.ere. 

cc L'insurrection fut vaincue, et les cours 

judiciaires s'ouvrirent. 

c< Mais il n 'y eut pas cette fois-ci place au 

bourreau. 

( r) Rio de Janeiro r8jg, t. I "•·, pagcs 140·1 41. 
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« Par lli1 décret d'amnistie du I4 mars 
1844, les prisons se viderent et, rannée sui­

vante, prit :fin, à Rio-Grande du Sud, une 

vieille petite guerre qui avait duré díx années, 

comme le siege de. Troie. 

« En r 848, grande date et pour les idées 

et pour les peuples. La commotion de PEu­

rope osciUa jusqu'aux mers . du Sud... Au 

Brésil, il y eut agitation d'idées, mais les bras 

resthent au repos; il n'y eut bataille qu'à 

Pernambuco, ~t, cette fois-là, cela dura treize 
1 
lleures! 

cc Elle a bien souffert cette vieílle cité de la 

Révolution tant de foís meurtrie, jamais las­

sée, et cette derniere crise lui cauta cher, trop 

cher. Mais on a cicatrisé depuis les blessures, 

et Voilà longtemps qu'il ne reste plus un 

· Vaincu dans les geôles. Combien celles de 

l'Europe gardent bien mieux la douleur ~ 
(( Cela paraitra peut-être phénomene, ex­

centricité, scandale, aux politiques d'outre­

mer, qui jugent en droit romain des empíres 
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et des empereurs .. Mais, au Brésil, depuis des 

années, il n'y a plus ni prod:~s politiques, 

ni prisonniers d'État, ni proces de presse, 

ni conspiration, ni transportation. La pen~ 

sée n'y est point justiciable de la police, sai· 

sie en douane, suspecte, marquée. L'âroe 

est libre dans toutes ses confessions, et le ci~ 

toyen dans tous ses mouvements. La raison 

d'État chôme. 

cc Et celapourquoi?parce que Dom Pedro Il 
r • a mis la JvfaJesté non dans la prérogative, non 

dans la personne, mais dans le caractere, daas 

les reuvres; parce que l'esprir général du pays 

est tolérance, conciliation, sociabilité; parce 

que 1~ catholicisme lui-même, quoique ayant 

privilege d'État, n'ose plus y jongler de l'a~ 

natheme et de la foudre. n 

Paroles écrites par un républicain français, 

par un exilé qui avait trouvé asile sur la terre 

hospitaliere du Brésil et qtú y est mort en 

I 860 (1) ! 

( r) La presse de Rio de J anci ro s'est mise à la tê te 
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Dom Pedro li pouvait-il recevoir un plus 

touchant hommage ? 

Pouvait-on mieux glorifier son regne _? 

d'une so · · ·1 · I é uscr,pt!On pour e ever un mon um ent a a m -
tnoire de RmEvR~LLES dans !e cim et iere oü i! a été enterré, 
et v,CT Il . . . . . on - uco a envoye Ies vers s Ui vants qUI ont ete 
gravés sur cette tombe : 

li accept'l l'exil, i! a i ma les so uffrá nces; 
lntrép id c, il voulut tou tes les dél ivrances; 

H servir to us les dro its par toutes !cs vert1,1s, 
Ca rl ' idéc est un glaivc et l'âme est une force; 

Et la plume de \ li' ilbcrforcc 
Sort du même fout'l'eau que le fer de Brutm. 
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V . 

GO ERRE DE r85 I A r85z . 

Somma ire: G ue rre de r 85 r à r8S2 co ntre Rosas, dic· 
ta teur de B uenos-A icres . - A ntécéde nts. - Les crimes 
ele Rosas. - Interve nti o n ele J a F ra nce et ele l'A ngle· 
terr c. - L e Br és il al li é au x peu ples ele la Plata contrc 
le tyran Rosas . - Comb a t el e To nelero. - Bata ill e de 
Mo nte Caseros. - Chute el e Rosas. 

A pres a v o ir pacifié son em pire, Dom Pe­

dro II , malgré son vif amour de la paix, 

fut forcé d 'intervenir dans les a:f:faires de Ia 

Plata, en présence des provocations du cé· 

lebre dictateur Rosas, de la Confédération 

Argentine. 

L'honneur et les intérêts du Brésil, autant 

que sa mission civilisatrice dans la partie 

orientale de l'A mérique du Sud, exigereot 

cette intervention armée. 

R osas avait eu des démêles avec la Fraoce 

et 1' Angleterre. 
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Son nom a acquis une triste célébrité chez 

nous, par les discussions des Chambres et de 

la presse pendant le regne de Louis-Philippe. 

Une premiere fois, du 28 ma.rs I838 au 
29 octobre J84o, les Français (amiraux Le­

blanc, Dupotet et de Mackau) avaient blogué 
les " d · ' ' 1 cotes e Buenos-A1res, et protege e gou-

Verne-ment de Montevideo et le général La­

Valle, chef de l' armée des unitaires argentins. 

en lutte contre Rosas. 

Tous les document~ officiels de ce tyran, 

chef du parti fédéral argentin, commençaient 

ainsi : cc Vive la Confédération argentine! 

Mort aux sauvages unitaires ! >J 

ll gouvernait depuis I 8zg par la terreur. 

Tout ce que la Confédération argentine 

Possédait de plus illustre dans la politique, 

dans les I ettres, dans 1 'armée, tous les libé­

raux argentins avaient émigré à Montevideo, 

au Brésil et au Chili ( L).' 

d ( t) Dans la républiq ue argent ine, comme partout , le 
vapeau des vrais 1 ibéraux es t celui de l'u nitar isme. L o no 

DO)! PEDRO. 5 
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Dans les batailles de ces terribles guerres 

ci viles, les officiers prisonniers étaíen t égorgés 

ou fusillés, d'apres les instructions de Rosas . 

DERBY vient de le dire trcs bien (jr\nvier 188g) à Ashton· 
under-Line, dans un discours remarquablc, rempli de cita· 
tions historiques: - « ''~ell, Iwill not multiply examples, 
but I Jay it down, and I challenge Home Ru lers to sholl' 
thecontrary, that as a rule, throughout the civilizcd world 
in modern times, wherever in any country the atrempt 
has been made to weaken the central power of t)le State 
in order to strengthen that of some particular province, 
rhe Liberal or progressive party has been found on thC 
opposi ntz side. n 

Le part~ uni ta i r e a fin i par triom pher com pleteme\1 t 
dans la république argentine en 186o, grâce au général 
Mirre, l'i llustre homme d'État qui a cu l a gloire de con~ 
tinucr l'reuvre interrompue du grand Rivadavia . Les uni· 
taires n'ont pas reformé la constitution en supprimant 
les gouverneurs électifs parce que l'inAuence du gouverne· 
ment centra l sera encore pendant longtemps tres grande 
dano; ce pays qui, jusqu'à présent, ne possede qu'un port: 
celui de la capitale. Mais cette réforme les Argentins la 
feront certainement un jour, pour mettre un termc à In 
néccssité ou Je gouvern emen t nationa l s'est trouvé sou· 
vent d' intcrvcnir à main armée (inte1·vencio11 nacional) pour 
vaincre les résistances et les révoltes des gouverneurs pro· 
vinciaux. Alors la répuhlique argentine fera ce que In 
Colombie vient de faire apres une longue expérience de 
fédéralisme, et elle n'aura plus des gouverneurs de pro· 
vi nce qui trahissent devant l'ennemi, comme en 1827 et 
en 186S, la cause nat ionale. 
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Yoici quelques documents que nous pre­

nons au hasard dans un chapitre tres éniJ.Ou­

vant des Nfémoz"?·es de Garibaldi, écrit par 

Alexandre Dumas pere : 

'' Q_uartier général au Ceibal, 14 septem­

bre 184r ..... Parmi les prisonniers s 1est trouvé 

le traltre sauvage unitaire, ex-colonel Borda, 

qui.fitt exécuté à l'instant méme m;ec d' aulres 

P1"étendus ofjicie1·s, tant de cavalen"e que d'in­

fcznterie . .. - (Signé) MANOEL ÜRmE . >> 

<< Catamarca, le 29 du mois de Rosas 184 r­

- A son Exc. M. le gouverneur D. C. A. 
Arredondo. - Apres plus de deux heures de 

feu, et apres avoir passé au fil de J'épée toute 
ll• 

tinfanterie, à s'on tour la cavalerie a été .mise 

en déroute, et le chef seul s'est échappé avec 

3o hommes; on le poursuit, et sa tête sera 

bientôt sur la place publique, comme y sont 

déjà les têtes des prétendus ministres Gonza­

les, Dulce et celle d'Espeche. Vive la fédéra­

tion ! Signé : M. MAzA. >> 

Suit une liste des prisonniers fusillés un 
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colonel, sept commandants, cinq capitaines, 

quatre adjudants, un lieute.nant. 

Passage d'une lettre écrite apres la bataille 

d'Arroyo-Grande par le colonel Geronimo 

Costa (le même qui commandait à Martin 

Garcia lorsq ue les Français prirent cette 

lle) : 

« Naus avons pris plus de 1 5o cluifs et ojft­

á e1·s, qu(fiwent exécutés à l'instant. » 

N ous pourrions multiplier à l'infini les ci­

tations en puisant dans les écrits des Argentins 

Florencio Varela~ Rivera Indarte, A . Wright, 

Marmol, Sarmiento, et de l'U ruguayen A odrés 

Lamas, le premier des diplomares de la Plata. 

Pour exterminer ses ennemis, Rosas créa la 

fameuse société nommée Mas lzorca, c'est-à­

dire encare des p o tences. 

<< A cette société de la Mas horca, >l dit 

Alexandre Dumas, « étaieot affiliés par ordre 

supérieur : le chef de police, les juges de paix, 

tous ceux enfin qui devaient veiller au main­

tien de l'ordre public; de sorte que, lorsque 
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les membres de cette .société forçaient la mar­

son d'un citoyen pour piller cette maison ou 

assassiner le citoyen, celui dont la vie ou la 

propriété était menacée avait beau appeler à 

son aicie, personne n'était là pour s'opposer 

aux violences dont i! était l'objet. Ces violences 

étaient faites au milieu du jour co_rnme en pleine 

nuit, sans aucun moyen de s'y soustraire. )) 

Ces faits odieux, dit Alfred de Brossard (r), 

<c 0 11t été relevés sur les publications mêmes 

du gouvernement argentin par Florencio 

Varela, dans une lettre éloquente qui rappelle 

les plus énergiques pages de J unius, et qui 
n' . a Jamais été réfutée. ,, 

Florencio Varela, qui rédigeait le Comme1·­

cio deZ Plata à Montevideo,- ville héro'ique, 

qui ne s'est jamais rendue à Rosas,- y fut 

lâchemem assassiné par de·s agents du dic­
tateur. 

b ~ r) Considératiolls historiques et polit iques sur les ,·épu­
llqlles I Pl . 1 • . a ata, par ALFRED DE BrrossArro, anc1en attac 1e 

a la Uli ssion extraordinaire de France. (Paris 18So, r vo l. 
'1'1-8o.) 

\ . 
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Rivera lndarte a estimé à plus de vingt­

deux mille personnes le nombre des victimes 

de Rosas? de r 829 à r 843. Et ce tyran conti­

nua son ceuvre encore pendant neuf ans! 

Voici le compte des victimes dans la période 

étudiée par Rivera Indarte (r) : 

Empoisonnés . . . .. . ...... .... . . . 
Egorgés . . ........ .. ....... , . .. . 
Fusillés . ... . . ........... . ..... . 
Assassinés . . . ....... . ........ .. . 
Morts en actions de guerre .... . 
Fusil lés pour dc;senion, tués en 

escarmouches, etc .......... . 

..j. 

3,765 
I ,3g3 

722 

q,g20 

1,6oo 

Le gouvernement brésilien, des 1 844, avait 

voulu faire cesser cet état de choses, sachant 

du reste, _que le dictateur se préparait à lui 

faire la guerre aussitôt ·qu'il aurait vaincu la 

( z) RivEnA l NDARTI::, Ros,1s X sus opositores, Montevideo 
1843 (réimprimé à Buenos-Aires, IS53 ). Voir aussi \!'1· 

onÉs LHr,,s, Apmztes histoz·icos sobre las agresiones dei 
dictador argentino Rosas ( 2° édit ion , Buenos- \ires, z877), 
et A. vVRIGHT, Apuntes historicos de la défensa de la R é­
publica, J\llontevideo , 184S. 
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résistance de la ville de MoHtevideo, assiégée 

depuis 1842 par une armée argentine sous les 

ordres d u général Oribe . 

Le 'dictateur désirait, d'abord, faire la con­

quête de la républiq ue de 1 'U rugqay et de 

~'État du Paragt;~ay. 11 avait protesté contre 

les démarches que le Brésil avait faites en 

Europe pour obtenir la reconnaissance de 

l'indépendance du Paraguay, indépendance 

conquise par ce pays en 18ro. 

Dom Pedro li avait chargé, en I 844, un de 

ses plus illustres hommes d'État, le marquis 

d'A.brantes (Calmon Dupin) d'appeler Patten­

tion de l'Angleterre et de la France sur la si­

tuation de la Plata, sur la nécessité de dé­

fendre l'indépendance de 1 'U ruguay et de ré­

tablir l'ordre et la paix dans ces contrées . 

Le marquis d ' Abrantes réussit dans sa mis­

sion. L'Angleterre et la France p6rent la 

résolution d'intervenir, mais elles cornmireLlt 

la faute d'exclure le Brésil de toute coopéra­

tion . Lord Aberdeen était le ministre des af-
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faires étrangeres~ en Angleterre~ dans le cabinet 

de sir Robert Peel; Guizot était président du 

conseil en F rance . << Les deux cabinets, )) dit 

de Brossard, « penserent qu 'il était plus pru­

dent de ne pas engager l'empire du Brésil 

dans une lutte avec ses voisins, d'éviter ainsi 

pour l'avenir de nouveaux motifs de rivalité 

entre la cour de Rio de Janeiro et les républi­

ques belligérantes; ils jugerent que l'interven­

tion, ou pour mieu:({. dire la médiation m·mée, 

à laq uelle ils s 'étaient arrêtés, of:frirait au.x 

parties intéressées plus de gages de sincérité et 

d'impartialité, lorsqu'elle serait exclusivement 

conduite par des États évidemment étrangers, 

par leur ' situation géographiq ue et par leu r 

puissance acquise, à toute espece de pensée 

ou de. nécessité d'agrandissement territorial. 

Ces motifs bien plus apparents que réels ( car 

le refroidissement survenu entre les cours de 

Londres et de Rio, à l'occasion de la répres­

sion de la traite des noirs, fut un grand élé­

m.ent de décision),ces motifs,disons-nous, n.'é-

I • 
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taient pas, néanmoins, sans valeur. Il est fâ­

cheux, cependant, qu 'ils aientprévalu, car,en 

les adoptant, les puissances m édiatrices s.e reti­

rerem leur auxiliaire le plus immédiat, le plus 

économique, et, partant, le plus pu issant, le 

concours des troupes de terre que leur offrait 

le Brésil. Elles se réduisirent ainsi elles-mêmes 
\ 1' a emploi de leurs forces navales, et au futur 

contingent fort incertain, et, des lors, fort inef­

ficace, des troupes de débarquement venues 

d'Europe. )) 

Le blocus des côtes de Buenos-Aires fut 

éta bli des le 1 8 septem bre r 84S , par les ami­

raux La1né et Inglefield. La même année', les 

commandants Tréhouart et Hotham, rempor­

taient la bellc victoire d'Obligado, dans le Pa­

raná, en s'emparant des batteries défendues 

par le général Lucia Mancilla, beau-frere de 
R.osas. · 

Deux ans apres ( rS juillet r847), l'Angle­

terre, comprenant qu'elle n 'arrivait à aucun 

résultat par le blocus, retira son escadre et 
J , 

,, 
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traita avec Rosas. L'amiral français Lepré­

dour continua seulle blocus jusqu'au r r juin 

1848 . 

A partir ele cette date, la France se borna 

à allouer au gouvernement de Montevideo 

4 0 ,o o o , piastres par mois, pour les besoins de 

la garnisoa et de la défense de la place , ou 

plusieurs de nos compatriotes s 'illustrerent 

dans la légion française, composée de volon­

taires commandés par le colonel Thielbault. 

Garibaldi commandait la légion italienne. 

En r 85o , le gouvernement français diminua 

les subsides qu'il payait au gouvernement de 

Montevideo. Le gouvernement brésilien com­

mença alors à fournir les sommes n écessaires 

à la défense de la place' des le l cr juillet de 

cette année. Le 2 3 septembre, le général Guido , 

ministre argentin à Rio , demanda ses passe­

ports, qui lui furent envoyés le 3o . A son ar­

rivée à Buenos-Aires, la M as horca fit éclater, 

dans les rues, des crís de mort contre les Bré­

siliens et le gou vernement impérial. Le mi-
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nistre des affaires étrangeres, Arana, publia, 

le I 3 octobre, une dépêche qu'.il avait adressée 

le 2 du même mois au général Guido, enle féli­

citant d'avoir <c quitté un pqys dont le gouver­

nement déloy al et p erfi de était urz emzenn" dé­

goí''ttant (enemx"go asqueroso) de l'A mérique )) . 

Tel était le langage de la chancellerie de 
Rosas! 

U n é cri v a in a dit d u dictateur argentin : 

<< H était toujours entouré de fous et de pail­

lasses, et, au milieu des affaires lcs· plL,ls sé­

rieuses, il gardait ce singulier entourage. )) 

Son ministre des affaires étrangeres devait 

être assurément de ce nombre. 

Le zS décembre I 85 o, tm traité d'alliance fut 

signé entre le Brésil et le Paraguay contre 

Rosas. C'est alors que le Brésil envoya à l'As­

somption et à H umai:tá plusieurs officiers qui 

furent les i nstructeurs de 1 'armée pa raguayenne. 

Le général Bellegarde, officier du génie, né au 

Brésil, le commandant Leverger, né Français , 

depuis contre-amiral , Porto-Carrero et Villa-
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gran Cabrita, étaient au nombre de ces offi­

cters. 

N ous aurons à parler des trois derniers, en 

nous occupant de la guerre commencée en 

r 864 par le dictateur du Paraguay contre le 

Brésil. 

Le r 6 mars r85r, le ministre Paulino de 

Souza annonçait au représentant de la R épu­

blique Orientale de l'Uruguay, que le Brésil 

avait pris la résolution de défendre le gouver­

nement de Momevideo contre l 'armée du gé­

néral Oribe. 

Cette attitude du gouvernement impérial 

décida les généraux Urquiza (3 avril) et Vira­

soro (3 o avril), gouverneurs des provinces ou 

États d' E ntre-Rios et de Corrientes, à rompre 

ave c le chef de la Confédération (r) . 

L e zg mai, un traité d'alliance ayant été 

signé à Montevideo entre le Brésil, la Répu-

(1 ) Les d ates : 16 m ars (décl aration Jd u go uvern ement 
impérial), et 3 avril (résolutio n pri se par urqu izaderom pre 
avec Rosas), répo ndent aux observa ti o ns de Don Jus to 
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blique de l'Uruguay et l'État d'Entre-Rios, 

le général U rquiza commença à être malmené 

dans les documents officiels de ce curieux gou­

Vernement de Rosas. 

Naus reproduirons seulement, comme piece 

à l'appui, un passage de la loi du 20 septembre, 

Votée par le congres de Buenos-Aires (Hon­

rada Sala de Representa~tes ). 

Ce document commence ainsi : 

(( Vive la Confédération Argentine! .Mort 

aux sauvages et dégoutants unitaires! .Mort à 
Dr · · · 1 qutza, fou, tra!tre et sauvage umtmre. )) 

l 'article 4" de la loi ordonnait ce qui 
SUit : 

<< Dans les documents publics de la province 

de Buenos-Aires, il est défendu de donner au 

traltre Justo-José de Urquiza le titre de géné­

ra] i dans tous ces documents, il ser a traité do-

MAEso . 
d . ' q•u se trouvent à la page <J2 7, tome li, de sa tra-

LictJon d' · 
P lln ouvrage de vV. PARIS FI (Bu ellOS A ires y las 

ro · . 
M v meLas de Rio de la Plata). Nous pouvons d irc com me 
· Allso : " Esto no admite dudas. ,, 
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rénavant par les titres honteux de fou, traitre 

et sauvage u.nitaire (1 ). >> 

Une armée de zo,ooo Brésiliens, sons la. 

conduite du maréchal de Caxias, pénétra 

dans la républiq ue orientale, tandis que 

l'escadre impériale de l'amiral Grenfell me~ 

naçait Buenos-Aires et protégeait 1~ passage 

des troupes de l'armée alliée. 

Oribe capitula (1 9 octobre), à l'arrivée de 

l'armée de l 'Entre-Rios, apres avoir fait pen­

dant dix ans le siege de Montevideo, cette 

« nouvelle Troie », comme l'a appelée Alexan­

dre Dumas, alors qu 'eUe résistait et qu 'e!le 

paraissait devoir succomber. 

Le 21 novembre, un autre traité, en vue des 

opérations contre Rosas, fut signé entre le 

Brésil, l'Uruguay, l'Entre-Rios et le 'Corrien­

tes . 

La premiere armée des alliés marcha sur 

' r 
( 1) D u temps de l'i nterven tion anglo-frança ise les Fran-

cais, les Angla is, Je roi Louis-Philippe et nos ministres . . 
étaient traités de la sorte à Buenos-Aires. 
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Buenos-Aires; Grenfell força le passage de 

Tonelero que lVIancilla ne réussit pas à dé­

fendre ( 17 déc. I 85 I), et la guerre se ter­

mina par la bataille de lVIonte-Caseros (3 fé­

vrier I 85 2 ) , gagnée par le général U rquiza, 

qai avait sôus ses ordres, outre les corps 

d'armée de l'Entre-Rios · et de Corrientes, la 

division brésilien ne d u géTiéral lVIarq ues de 

Sousa ( comte de Porto-Alegre) et une petite 

division uruguayenne (1). 

(r ) Dans ce tte batai lle le généra l Urquiza avait saus ses 
Ordres 2S,zo!i h ommes (r8,S4S Argentins, 4,02a Brési-
lrens - · · 1 l d C · · ' et 1,G4r Uruguayens). Le marec 1a e axras n~•a 1 t 

clans son camp de Colon ia r6,ooo Brésiliens. 
L'arrn ée de Rosas á Monte Caseros était de z3,aoo hom-

111es. La résistance devant l'at taq ue des alliés a été faibl e. 
L~ pene des Argcntins d'Urqu iza a été de z5o tués et bl es­
ses . Vaiei celle dcs Brési tiens et Urug-uayens : - B_résil ie11s : 
2 

officiers et r6 sous-offrciers et soldats tu és; r a affrc iers 
et -

Jg sous-afficiers et saldats blessés (87 h ommes hors de 
~lllbat; un dcs afficier s est mart de ses blessures);-

l'ztguayens : pas de tués; ·2 afficiers et 17 . saus-aflicicrs 
et soldats biessés ( r g hammes hors de combat; r afficier 
et 3 soldats sont morts par suite àe Jeurs blessures). Nau s 
donnor1 · · · · ff J' • · M • · d s ter ccs ch r rcs> parce que edncur des emo rres 

l1 géné ral César Diaz a oublié de lcs pu bli e r·. 

,, 
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L'intervention du corps principal de l'armée 

brésilienne, qui se trouvait campé aux envi­

rons de la ville de Colonia de Sacramento, prêt 

-<1. s'embarquer pour Buenos-Aires, ne fut pas 

nécessaire. 

Le dictateur Rosas prit la fuite. Il alla se 

'l'éfugier à bord d'un navire anglais qui le con­

duisit en Angleterre. 

Les alliés ne firent leur entrée dans la 

ville de Buenos-Aires que le 18 février. 

Ce fut un jour de fête. Sarmiento a ra­

conté (r) Penthousiasme de la population et 

les témoignages de reconnaissance qu'elle 

donna aux Brésiliens. 

L'AI'muaire c:le la Revue des Deux-Mondes, 

de r 85 2, a apprécié en ces termes le rôle du 

Brésil: 

<< On ne saurait méconnaltre l'habileté et la 

vigueur que le cabinet de Rio de Janeiro a 

mises à conduire cette affaire. C'est pour lui 

( 1) SARMIENTO, Campa/ia deZ Ejei"Cito rvande aliado, 185 :z. 
p. 1 79· 
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un incontestable succes, d'autant plus flatteur 

pour l'esprit national, que le Brésil a la res­

source de se dire qu'il a réussi là oú les gou ­

vernements les plus puissants de l' Europe ont 
échoué. )) 
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VI. 

C lV ILIS ATJON ET PROGRES. 

Sommaire : CEuvre de civil isation et de prog rl:o. - Dê:s 
r84g, la pacification étaitfaite, l'unité nationale ass u rée. 
- Suppression de la trai te des noirs (r85o).- :Dom Pe­
dro II et le marquis de ParatliL. - Politique de conci­
li at ion (r8.J3-r858). - Construction des premiers che­
mins de fer et des Ji g nes télégraphiques ( r854·I858).-
011 commence à attirer les colons européens> à m.tgmen­
ter les éco!es. - Apaisement des esprits, grâce à la pc­
litigue de conci liation. - Un passage de Ribeyrolle. 
su r la premie re panie du programme de DoJ11 
Pedro II. - Les cleux grancls partis consti tutionnels 
momentanément confondus à cette époque, se séparent 
en r858. - Jls s'al temcnt depuis dans le gouver ne­
ment. - Série eles cb.angements politiqLles à partir do 
J853. - Ce qu'était !e Brésil au commencement du 
regne de Dom Pedro II, ce gu'il est mainrenant . -
Ch iffres ele 1840 et eles clernihes années.- Re(:ettes 
- Valem· comparée de la prod uction en 1840 et au­
jou rd 'hui . - Chiffres du commerce extérieur. - Che­
mins ele fer. - Télégraphes. - [mmigration. 

C'est à partir de cette époque que commence 

pour le Brésil, grâce à ·son empereur et au:x: 

ministres dont il sut s'entourer, une ere de 
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progres qui excite l 'admiration de tous ceux 

qui ont .connu la situation de ce pays pendant 

la minorité de Dom Pedro li. 

li faut lire ce que les voyageurs européens, , ' 

dignes de foi et sympathiques au Brésil, ont 

écrit sur l'état de ce grand empire à ses dé-

buts et pendant la minorité de Dom Pedro li. 

11 faut comparer les descriptions de Debret, 

de Ferdinand Denis, d 'Auguste de Saint-Hi­
l . 
arre, de Rugendas, de Kidder, avec celles des 

étrangers qui dans les trente dernieres années, 
00

t visité le même pays : Charles Reybaucl 

en I 85 6; Charles de Ribeyrolles a vant r 86o; 

Kidder (second voyage) etFletcher en r87g; 

.A.gassis en I 865; le baron de Hübner en 

I882. Il faut comparer le Brésilde 1822 à 

I84o, avec le Brésil actuel, surtout apres la 

date glorieuse du r 3 mai r888. 

Quelle étonnante transformation! On dirait 

que sur le Bvésil a passé un souffl.e magique , , \ 

qui a dissipé l'ignorance des masses populai-

res, la confusion, !e désordre, la ruine, consé-

. I '· 
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quences de l'anarchie, et le honteux esclavage, 

pour y faire place à une instruction plus éle­

vée et plus répandue, à l'ordre, au respect de 

laloi, de la justice, à l'apaisement des passions 

etdes haines politiques, à une intelligence plus 

exacte de la vraie liberté et d.u systeme repré­

sentatif, à un patriotisme plus écl~liré, à l'ac­

croissement de la richesse publique, à wus 

les progres de la ci vilisation moderne, à la 

confiance et au crédit sur les premieres 

places de l'Europe, enfin, à l'affranchissement 

de deux millions d'esclaves, à la victoire ?u 

grand príncipe de l'égalité, de la dignité hu~ 

maine. 

Avant l'avenement de Dom Pedro II, le ré­

gime parlementaire n'était pas parfaitement 

compris au Brésil. Ji y avait beaucoup à faire 

pour consolider l'union des provinces, pour 

établir l'ordre, pour développer les príncipes 

libéraux dela Constitution et de 1' Acte additivn­

nel, pour encourager le commE;rce et l 'indus­

trie, pour répandre 1 'instruction. 
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ll Iallait, surtout, pour l'honneur du genre 

humain, supprimer la traite des noirs, éman­

ciper les esclaves, effacer cette honte des 

temps antiques, ce triste legs de la barbarie. 

Il fallait concourir à la prospérité nationale, 

en faisant des routes, en ouvrant les fieuves 

aux na vires étrangers, en introduisant les 

chemins de fer et le télégr~phe, en encoura­

geant l'agriculture et la colonisation, en secon­

dant par tous les moyens possibles les con­

quêtes du génie moderne. 

Telle fut la tâche immense et glorieuse que 

Je ieune empereur, secondé par d'illustres 
hom d , . , . mes 'Etat, entrepnt avec energ1e, et 

qu'il accomplit avec un merveilleux sucd:s, 
gr~ ace au concours de son peuple. 

J)es I 84g, l' ordre était rétabli dans tOU t 
l'ernp· L ., . d rre. a prem1ere partle u programme 

de nom Pedro II était accomplie: l'unité natio­

nal\! était assurée comme l'avaient voulu Dom 

Pedro Jor, José Bonifacio, Lédo, tous ces 
homm ' · · 11 b ' · 1' es energ1ques qm ont co a ore a ceu-
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vre de l' indépendance du pays. Les vues lar­

ges de ces hommes supérieurs embrassaient 

les horizons d'une patrie grande, puissante et 

respectée; elles ne se bornaient pas aux étroi­

tes limites d'une province. Ils avaient vo ulu 

faire un - Brésil, - et non des Guatemala 

et des Costa Rica (I) . 

« Ce fut une ceuvre utile, » a dit Charles de 

Ribeyrolles, en parlant de la premiere partie 

( r) On sait qu e la Confédération ele l'Amér'ique centrulc 
s'est brisée, dês le commencement, en cinq petites répu· 
bl iqucs riYales : Guat~mala, Cos ta Ri ca, San Salvador, 
Honduras, Nicaragua. Des hornmes ém incnts de ces pe· 
t its É ta rs rêvent depiü s l ongte mps de .Jes réun ir de nou­
vcau dans une seule républi qu e, et aujourd'hui ce g ranel 
pr0jet paralt bien prl:s de t ri omphcr. Nou s I e sou h aitons et 
nous l'cspérons. La victoi re finale appartiend ra to nj ours 
à l' unita ri smc. Le granel Bolivar ava it fondé, lLli a,u.ssi, 
l'a ncicnne républiquc de Colombie, mais l'organ isati on 
fédéralc ayant cr éé des rivalirés ct dcs h éros de province, 
cette g ra nde rép ubliqu e s'est brisée en tro is États leVe· 
nezuela, la Colomb ie ct l'Éq u ateu r. 

Un p ublici ste po rtu ga is, Si lvestre P i nheiro Fcrrcjra, 8 

pro posé en 184.2 la divis ion dn Brésil, qu 'il croyait troP 
g1·and, en plusieurs n1.onarchies . 

Cc publiciste, qui a été dan s Jcs derniercs années de 
sa vie u.n rêveu r d'utopics, n e cornprcnait pas dcs Étn15 

plus gra nd s que lc petit Port ll ga l. .. 
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du programme de Dom Pedro li; << il fallait 

constituer l'unité du pays et ne point le laisser 

tomberen satrapies fédéralistes ou maritímes. 

Sil'on veut être un peuple, il faut d'abord être 

une patrie ( 1 ). >> 

Dom Pedro II s'appliqua, des lors, à obte-
nir 1' · · , apa1sement des espnts et a encourager 

tous les progres. 

En r85o, la traite des noirs fut supprimée. 
La 1n" , · ' 1· d ' eme annee, la prem1ere 1gne e pa-

quebots à vapeur fut inaugtlrée entre le Bré­

si[ et l'Europe. 

De r8S4 à r858, les premiers .chemins de 

fer et les prem.iers fils télégraphiques furent 

construits; les premieres lignes de navigation 

A.uviale, créées; l'immigration européenne, re­

cherchée et facilitée i et le nombre des é coles 

~t des établissements d'éducation, commença 
a s'accroitre. 

'Pour réussir da1~s ses projets civilisateurs, 

Dorn Pedro li avait compris qu'il fallait faire 

( r) Ouvrage cité, p. 140 du t. li. 
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taire, autant que possible, les baines politiques 

et rallier, quoique temporairement, tous les 

hommes de bonne volonté, afin de faciliter 

la réorganisation des partis et de faire ou­

blier les passions et les exces qui, à plusieurs 

reprises, avaient allumé les guerres civiles. 

Obéissant à cette sage inspiration, il consti­

tua le 6 septem bre I85 3 'un ministere, présidé 

par le conseiller Carneiro Leão, mp.rquis de 

Paraná, et composé de membres des deux 

grands partis COJ;lstitutionnels de l'empire : le 

parti coriservateur et le parti libéral. 

De r853 à I 858, ces deux partis se trouve-

rent confondus, et cette politique de concilia­

tion, politique de bon sens et de raison, 

exerça une infiuence salutaire sur la vie so­

ciale et sur les mceurs politiques du Brésil. 

A la mort du marquis de Paraná (3 sept. 

185 6), le maréchal de Caxias, ministre de la 

guerre, lui succéda à la présidence du can­

sei!. Puis vint le ministere du marquis d 'Ü­

linda (4 mai 1 857)· 
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A partir de r858, époque ou les deux partis 

se séparerent de nouveau, ils ont pu gouver­

ner alternativem.enL La lutte politique ne 

s'est plus engagée, désormais, que dans les 

JOurnaux, dans les deux Chambres, dans les 

réunions électorales, par le vote de l'électeur, 

par la discussion dans la presse et à la 

tribune parlementaire . 

Le parti conservateur a gouverné de I 858 

à 1862 : ministeres vicomtê d'Abaeté (r 2 déc. 
1858), Ferraz (I o aout r85g) etCaxias (z mars 

186 I) i 

Le parti libéral, de r862 à r868: ministeres 

Zacarias de Vasconcellos ( 24 mai r 862 ), mar­

quis d'Olinda (3 r mai r 862), Zacarias (r 5 jan­

vier I 864), Furtado (3 I aout r864), O linda 

( I 2 ma i I 865') et Zacarias ( 3 I aout 1866) ; 

Le parti conservateur, de I 868 à 1878 : 

minis teres vicomü: d'Itaborahy (r 6 j uillet 
1868), tnarq uis de Sam Vicente (2 r sept . 187o ), 

vicomte de Rio- Branco ( 7 mars r 87 r) et duc 

de Caxias (2S juin 187S); 
6 

,, 
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Le pm·ti libéral, de r 87 8 à r 88 5 minis­

teres Süü.mbu (5 janvicr r 878), Saraiva (z8 

mars 1 88o ), lVIartinho Campos ( 2 I janvier 

r88z), Lafayette Pereira (24 mai I883), Pa­

ranagu:i (3 juillet I883 ), Dantas (6 juin r884), 

Saraiva (6 mai r885); 

Enfin, depuis r885, c'est le parti conserva­

teur qui préside aux destinées de l'empire 

brésilien : ministeres du baron de Cotegipe 

(zo aout 1 885) et de M. Jean-Alfred Corrêa 

d'Oliveira (10 rn.ars r888) (r ). 
A la faveur d'une politique aussi habile 

que sage, Dom Pedro II dota son pays des 

institutions les plus fécondes, les plus libéra­

les, les plus populaires. 

(r) Lc té légraphc naus app rend (juin r88g) que Jes 
co nservateut·s cl iss iclents, a lliés aux libéraux, vien­
ncnt de renvcrser lc ministe:re Cl'ltTI!a d'Oliveira, qui ~ 

l'aHnée clerni ere a~ai t fait l'aboliti n ele l'esclavage. 
L'cm pere Llr s'adressa à tra is chefs conserva tcurs, qtÜ 
nc r éuss irent pas à form.er url nouveau ministerc. li 
co nfi a a lor s cettc miss ion au consciLlcr Saraiva, libéral, 
ma is cct hommc ci 'J:!: tat s'cxcusa en indiquant à l'.enc­
percm· lc vicomtc ele Ouro- Preto (Affonso Cel so), qui, 
cn cc m.omcnt orga nisc un m ini ste re libéral. 
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Une simple comparaison entre la situation 

financiere et industrielle du comm.encement 

du regne de Dom Pedro li et cette même si ­

tuation à l'époq ue actuelle, démontrera élo­

quemment les progres du Brésil. 

Pour l'année r83r - r83z, la pren:1iere du 

regne actuel, les recettes générales de l'em­

pire furent de r r, r 7 r, 5z o mih·eis. - Le mil­

reis égale 2 fr.o4 c. 

Pour 1 'année 1840- r 84 i, la premiere apres 

la majorité de l'empereur, elles monterent à 

r6,3ro,57r milreis. 

Depuis cette époque, elles ont continué à 

suivre rapidement une marche ascendante, 

démontrée par les chiffres sui vants : 

Année r86z - r863 : 48,34z,r8z mih·eis; 

- Année r8-72-r873: ro9,r8o,o63 milreis; 

- Année. 1882-1883 : 127,972 1047 milreis. 
Aujourd'hui, ces recettes générales. s'élevent 

(r88g) à r53,r48,ooo mih·eis. 

Q_uam à la valeur de la production brési­

lienne, elle était en r84o de 5o millions de 

I ' 
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mil reis, ou I z5 millions de francs; elle est 

aujourd'hui de Soo millions de milreis, ou 1 

milliard z5o millions de francs, selon les éva­

luations du Jornal do Comnze1·âo de Rio dans 

sa revue commerciale de I 887. 

Vaiei, maintenant, d'apres une étude tres 

.rem.arquable de M. Levasseur, de l'Institut, 

~es moyennes des chiffres officiels, « lesquels, 

ajoutJe ce savant, sont tres vraisemblablement 

inférieurs à la réalité, )) du commerce exté­

rienr du Brésil, par périodes quinquennales : 

Mil !ío ns ele milreis . Éval uatio n 
Annécs. Moyc n nes annuelles . cn millio ns de fremes. 

r834- 39 79 197 
r83g-H g6 240 
1844-49 !05 282 
1849-54 148 370 
18S4-Sg 212 53o 
·I 8S9-64 :z.36 5go 
1864-69 J J2 780 
r869-74 347 867 
18?4-79 359 8g7 
1879-84 3g7 992 

En I 884- r 885, le commerce extérieur a été 

de 404 millions de mil reis (r milliard 1 o mil-

, 
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lions de fro.ncs) dont q8 millions de mib·eis 

à Pimportation et 226 à l'exportation. 

En 1886-r887, il s'est élevé à 472 mil­

lions de mil reis (I milliard I 8o millions de 

francs), dont 209 millions de 1nih·eis à l'im­

Portation et 263 à l'exportation. 

L'éloquence de ces chiffres· est incontesta­

ble. Elle tourne sa~s contredit à la gloire du 

regne de Dom Pedro II. 

Voilà pour les finances, pour la production, 

Pour le commerce de l'empire brésilien. 

Quam aux cbemins de fer, ils ont sui vi la 

t11ên1e progression. 

Qu'on en juge. 

Le premier chemin de fer fut inauguré au 

Brésil en 18S4, par Irenêo de Souza, créé 

baron et vicomte de Mauá. 

En I867, l'empire ne comptait que 6o i ki­

lotnetres de vaies ferrées. Le 3 I décembre I 870 

il avait 997 kilometres. 

Ce ne fut qu'apres la guerre du Paraguay, 

à partir de I87 I, sous le ministere du Vl-

6. 
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comte de Rio-Branco (r87r -7S) (r), que la 

construction des chemins de fer commença 

à être poussée avec une grande activité. Tous 

ses successeurs 1 'imiterent, surtout les minis­

tres Sinimbtt et Antonio Prado. 

En I883, le Brésil avait en exploitation 

4,86S kilometres; en 1884, 6,1 1 6 kilometres; 

et en construction, I ,65o . 

Le 3 r décembre 1887, il ·avait déj à 

8,486 kilometres en exploitation et I , 3g7 en 

construction, 3,5g7 en étude. Aujonrd'hui 

(3 r déc. I 888) il a g, 200 kilometres en exploi­

tation et g,.ooo en construction ou en étude. 

Aucun pays de PAmérique, - les États­

Unis et le Canada exceptés, - n'a un aussi 

vaste réseau de chemins de fer, et pourtant le 

Brésil n'est pas un pays de plaines, comme Ia 

république argemine, et la construction de 

(1) Voir sur la politique largc et en treprenante de GC 
ministêre (r 87I -I 875), VÍYem ent appuyée par n. Pedt·o lf 
lcs be iJes pages d u Dt· Louis Couty, dans son ouvrage : 
l'Esclavage mt Brésif, p . 33-3 C) . (Paris, I8S1 , chez Gui l­

l aumin et c••.J 
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toutes ces lignes a exigé de grands travaux · 

d' art, et des dépenses énormes (I) . 

En 187 3, I e Brésil possédait 3,469 kilome­

tres de lignes t élégraphiques terrestres. 

L'année suivante (22 juin), il fut relié à 
l'E urope par un câble, et une autre ligne sous-

lbarine fut établie tout ie long de la côte. 

En 187 5, le B résil possédait 5, I 5 I kilometres 

de lignes terrestres appartenant au gouverne­

l11ent; en r88z, - 7,420 kilometres; en r885, 

.__ 9, 299; en I 886, - I o,6 I o. Aujourd'hui il 

Possede plus de I 8 ,o o o lcilometres en comptant 

les lignes télégraphiques des chemins de fer. 

Enfin, un des grands moyens employés 

Par le gouvernement impérial pour développer 

les ressources clu pays, ce fut la protection 

8
. (!) États-Unis, 242,2oj kilom.i:tres; Canada, rg,SSr ;Bré­

~~l' . 9,2oo; ré publique a rgentine 6, 20S; É tats- U ni s 
exlcains 6 133 · Chili ., 6q3 · Pérou ? 6oo · Urug ua)' 553. ~ ' , ' ' -, . ' .... , ' ~ ' 

lJ . 'Etats-U nis de Venezu ela, 286; Cos ta-Rica, 274 ;Etats-
l\ ts de Colombie (aujourd'hui république de Colombie, 

il·es la ré forme co nst itutionn ell e), z3 r ; Guatemala, 2 ! 3; 

C!I:lateur, 120; Honduras, 111; Paraguay, 72; Bolivie, le 
JletJt ch · T" · ) en11n de fer de La Paz à Aygach ano (lac 1ttcaca. 



1 0 4 DOM P EDRO H. 

accordée à l'immigration des Européens. Ceux­

ci apportaient avec eux leurs arts, leur science 

et leur travail, dans ces contrées si bien douées 

par la nature, si riches, auxquelles il ne man­

que aujourd'hui qu\me chose essentielle : la 

population. Le Brésil possede encore des zones 

immenses désertes et pourrait contenir une 

population de plus de 6oo ,ooo,o c:>O d1habi~ 

tants, s'il était aussi peuplé que la France. 

En I87o, le Brésil ne recevait que g, r z3 

immigrants. E n r887, il en recevait 54,990· 

Vannée qui vient d.dinir (r 888), I 3 I , 2.68 im­

migrants y sont entrés, par les deux seuls 

ports de Rio et de Santos. Le premier n+ 

mestre de r 88g présente déjà le chiffre de 

43 -489 immigrants débarqués dans ces deu }{ 

ports et dans celui de Victoria : - ~ 5. 349 à 

Santos, 24.86o à Rio., 1. 280 à Victoria. 

Dom Pedro li , secondé par ses ministres 

et par son peuple, assurait ainsi, par son in~ 

telligente impulsion, le succes ie plus complet 

à son ceuvre civilisatrice. 
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VIL 

POLIT!QUE EXTÉR!EURE. 

'Son:unaire : Po litique extérieure de Doll1 Pedro li.­
Les deux guerres étrangeres de son regne ( r8Sr -r8S2 et 
I86+-187o).- Elles ont été faites contre les tyrans de la 
Plata t d p G ' ' · ' ' l · · ' e u araguay.- enerostte apres a vic toire_ -
Lesdémêlés avec l'Angleterre avant r85o .- Le bi ll A be1·· 

dee11 (r84S). - Co nséquences. - La Slippression ·de la 
tr_aite a été due à l'énergie de Dom Pedro li et de son mi­
nistre Eusebio de Queirós (r8So). - Nouveaux démêlés 
avec l'Angleterre en r 862 . - Rupture des relations diplo­
Olatiques. -Arbitrage dllro i eles Belges, qui do nne raiso n 
au gouvernement impérial. - Satisfact-ion obtenue ( r865 ). 
- R.établissement eles relations diplomatiques en tre les 
deu:x pays (r865) . - Impossibilitéactuelle de semblables 
dit'férends. - Considération dont jouissent en Eu ropeDom 
Pedro li et !e Brésil. - Appel a l' intervention de Dom 
Pedro II dans trais questions d'arbitrage international. 

Ce grand empereur, si dévoué à la civili­

sation de son peuple, a toujours suivi, à l 'ex­

tériel.lr, une politique loyale et pacifique . 

. li est vrai que, pendant son regne, le Bré-
S!l etlt ' · d · · a soutemr eux guerres avec ses vo1-
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sin"> ; mais Dom Pedro II avait été provoqué. 

D'ailleurs, ces guerres n'avaient pas été 

dirigées contre des peuples, mais bien contre 

des tyrans de la pire espece, qui osaient s'in­

tituler 'gouverneurs ou présidents de républi­

q ues imaginaires, pour abuser de leu r autorité. 

Nous avons déjà parlé de la premiere de 

ces guerres contre les dictateurs Rosas et 

Oribe (r85I-5z). 

L'empire brésilien eut pour alliés, dans cette 

campagne, tons les libéraux, tons les esprits 

éclairés des deux républiques .de la Plata. 

Le Brésil défendit alors contre Rosas l'in­

dépendance du Paraguay, m.ena~ée, et ceJle 

de l'Uruguay, presque détruite, car les années 

d u dictateur buenos-airien dominaient wut 

le territoire de cette république, à l'exceptio11 

de la capitale. 

Dom Pedro II et les Brésiliens, - naus 

l'avons dit, - furent salués à Buenos-Aires 

comme des libérateurs, apres leur victoire de 

Caseros, apres la chute du tyran. 
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P!us tard, vintla guerre de l'U ruguay (r 864-

1865) et celle dirigée contre le dictateur de 

la prétendue r épublique du Paraguay (I 864-

r87o), dont nous parlerons plus loin. 

On attribuait alors à Dom Pedro II et au 

Brésil des projets de conquête. Cette accusa­

tion fut démentie par la suíte de la guerre. 

Pas un pouce de terrain ne fut revendiqué 

Par le Brésil , apres sa victoire. Dom Pedro 

fut, c0mme toujours, le défenseur de l'indé­

Penctance du Paraguay, et il s'appliqua à ré­

organiser ce pays avec les débris du peuple 

qlle Lopez II avaít conduit à la ruine, à la 

destruction. Il se borna à régler la question 
des f ·, 1' · ronueres, en acceptant une 1gne moms 

avantageuse que celle que lui accordait Lo­

pez Jer, dans les premieres années de son gou­
Vernetnent. 

Le Brésil obtint de ses voisins de la Plata, 

en I85z, pour tous les pavillons, la. liberté cl.e 
la n . . d p , av1gat10n de PU ruguay et u arana. 

En 1858 , il réussit à obtenir du gouverne-
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ment du Paraguay, non sans difficulté, l'oU· 

verture du fleuve de ce nom au commerce 

étranger ( 1 ) . 

Dom Pedro II ouvrit auss1 a tous les pa~ 

villons, en 1866, la magnifique voie de Jl;\.­

mazone et de ses principaux affluents. 

Il réussit également à régler pacifiquement 

les importantes questions de frontieres, pres~ 

que avec tous ses voisins. 

Ces questions n 'ont pas encare été tral'l~ 

chées, en ce qui regarde les Guyanes fran~ 

çaise et anglaise, la république Argentine ' 

la Colombie. 

<< Ceux qui ont étudié le Brésil avec impar­

tialité, >) dit Charles Reybaud, « rendent à l'e[l'l­

pereur cette justice, que même avec des ad~ 
versaires plus faibles, i! évite volontiers le trou­

ble qu 'apporte la guerre, et qu 'aucune pensée 

(i\ Traité du 12 fénicr 1 SS signé à L \ s ompri011 

entre lcs plénipotcntiaircs du Brésil ct du Paraguar, (c 

conscillcr Silva-Paranho (depuis Yicomtc de Rio-Branco, 
cr le général !:>olano Lopcz (depu is d ict atcu r du Paru­
gu ay). 
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d'ambition ne se cache sous ses actes. Pour­

tant, quelques agents poli tiques des grands 

Êtats européens ont prêté, diH:m, au Brésil, 

d'autres pensées, désireux de prouver leur pé­

nétration et de se donner de l'importance .... . 

« Le Brésil a d'autres conquêtes à faire, 

Plus urgentes et plus fécondes que celles des 

Pays qui l'avoisinent. Il a à arracher à la 

.3térilité son magnifiq ue territoire; il a à rem­

plir du bruit des cognées et des voix mâles 

des travailleurs le silence de ses soli~udes; · '' 

il a à rendre ses fleuves, les plus beaux fleuves 

du monde, accessibles à la navigation et au 

commerce; il a à percer des routes à tra- · ' 

Vers les espaces incommensurables de l'em-

pire, pour mettre le centre en communica-

tion avec lc littoral, pour ouvrir au monde 

ce livre fermé et plein de mystere de l'Amé-

rique intérieure; il a à faire rayonn.er le 

flambeau de la civilisation dans les profon-

deurs épaisses de ses forêts vierges; il a, en un 

lllot, une oeuvre gigantesque à accomplir, oeu-
DO ~! PEDRO. 7 



I I O DOM PEDRO J 1 .• 

vre qu'il a résolument entreprise, mais que le 

travail d'un siecle pourra à peine mener à fin! )) 

Les premieres années du gouvernement de 

Dom Pedro li, furent signalées par de 

graves démêlés avec l'Angleterre. 

une loi brésilienne de I 83 I avait aboli Ia 

traite des noirs. Cette loi déclarait que ce 

commerce ignoble était un crime, et elle pro­

clamait la liberté de tous les esclaves qui met­

traient le pied sur le territoire de l'Empire . 

Mais, comment faire exécuter cette lo i, 

alors que l'anarchie régnait partout, que les 

forces na vales de l'empire étaient employées à 

combattre les ennemis ·de l'ordre et de l'union, 

dans 1' Amazone et ses affiuents et dans les 

lacs et les ri vieres de Rio-Grande du Sud? 

N éanmoins, 1' Angleterre se montrait de 

plus en plus pressante aupres du gouverne­

ment du Brésil malgré la crise difficile que 

celui-ci traversait . 

Dom Pedro II n'avait réussi à mettre fin 

aux guerres civiles qu'en r84S, et nous avons 
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vu qu 'une derniere révolution provinciale 

s'était produite en 1848- r 849. 

Or, cette même année, r84S, le parlement 

britannique votait le célebre bill A berdeen, 

qui autorisait la marine anglaise à poursuivre 

et à détruire, même dans Ies ports brésiliens, 

les navires suspects de s'employer à la traite. 

Les plus grandes violences furent alors 

Pratiquées sur les eaux territoriales de l'em­

Pire, et ces violences souleverent, au Brésil, 

un mouvement général d'indignation contre 

le gouv;ernement d'un peuple qui s'était en­

richi avec la traite des noirs et qui ne l'avait 

abolie qu'en r8o7. Le I "r mars 1799 , Can­

ning déclarait encare, en plein parlement, que 
l'A. ngleterre avait presque le monopole de ce 

con1n1erce, dont elle se vantait! 

Les négriers et tous ceux qui étaient 1nté­

ressés au trafic des noirs, exploitant l'indigna­

tion publique, égaraient les masses en disant 

hautement que la meilleure réponse à faire 

à l'Angleterre , c'était de persévérer dans k 

I ' \ 

,, 
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commerce que l'étranger voulait interdire. 

Le gouvernement de Dom Pedro 11 de­

meura impuissa:nt, en face de l'indignation 

générale que partageaient t~ême plusieurs 

Anglais éminents, tels que lord Cairns. 

Avec le bill Aberdeen et les violences de la 

marine anglaise, la traite des noirs augmenta. 

Le chiffre des negres introduits au Brésil 
' par les contreban.diers, était descendu, en 

1841, à r 6,ooo. En r84S, il fut de 1 g,ooo. 

Vaiei, à cet égard, les chiffres, tels qu 'i1s 

ressortent des documents présentés au parle­

ment anglais, à la suíte du bz'll Aberdeen : 

En 1846, il fut introduit 2u Brésil 
En r847, 
En 1848, 
En r84g, 
En 18So , 

So,3z4 negres. 
5 61 I 72 
6o,ooo 
54,000 
z3,ooo 

A cette époque, dans ses notes diplomati­

ques, Je Brésil disait : 

cc L'Angleterre veut la suppress10n. de la 

traite, le gouvernement impérial la veut éga-
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lement, et il est fermement décidé à user de 

tous les moyens pour atteindre son but. Mais 

ce qui paralyse sa bonne volonté, ce qui en­

trave son action, c'est précisément l'interven­

tion violente de l'Angleterre dans une question 

intérieu,re, ot! elle n'a ,nul droit d'intervenir; 

c'est l'attentat contre la souveraineté de 

l'empire, commis par une loi anglaise. Il était 

déjà fort difficile au gouvernement impé­

rial de faire entendre raison aux intérêts des 

Propriétaires du sol et des intJermédiaires com­

merciaux qui croient la fortune du pays en­

gagée dans la continuation de la traite. Mais 

les obstacles deviennent bien autrement gra­

Ves et insurmontables, quand une question 

d'hG>nneur vient s)y ajouter et quand on de­

mande au Brésil, le pied sur la gorge, une 

réforme qu'il veut faire volontairement. Ces 

exces diminuent l'autorité du gouvernement 
1U1périal sur ses agents administratifs et JU­

diciaires et sur le peu ple. lJ 

En somme, l'intervention anglaise n'a 
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servi qu'à augn1enter la traite. La flotte était 

impuissante pour empêcher des débarque­

ments sur un littoral de plus de r 20 0 lieues. 

L a répression efficace de ce trafic honteux 

ne pouvait être faite que sur le territoiFe même, 

par le gouv~rnement impérial dont- la force 

morale était amoindrie par les procédés de 

l1A ngleterre. 

En r 85o, l'ordre étant rétabli dans tout 

PEmpire, une loi fut votée par le Parlem·ent 

qui édictait des peines séveres contre les con­

trebandiers. 

Dom Pedro li, avait alors un ministere fort, 

composé d'hommes pleins de prestige, vé· 

nérés dans le pays. 

Le chef du cabinet était le marqllls de 

Monte-A legre, Costa Carvalho, ai.1cien mem.­

bre de la régence. Le ministre de la justice 

était Eusebio de Queirós , hdmme d 'État 

d'une rare énergie et d\me haute distinc­

tion . 

Fortement appuyé par rempereur et armé 
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de la loi du 4 septembre r85o, Eusebio de 

Queirós poursuivit les négriers, déporta les 

étrangers qui se livraient à cet odieux com­

rnerce, et fit surveiller toutes les plages par la 

police. 

La marine brésilienne, qui n'avait plus de' 

révoltes à combattre, put être employée à 

donner la chasse aux négriers. 

La traite fut bientôt anéantie au Brési l. 

En r 8 5 r, 3, 287 Africains seulement furent 

débarqués dans l'empire; en r853, il n'en 

arriva que 700; et dans I' espace de trois ans, 

de r85 3 à r 85 6, c e chiffre descendit à 5 r 2. 

Des lors, l'esclavage ne se recruta plus en 

A.frique; les naissances seules l'alimentaient. 

N ous verrons bientôt comment cette odieuse 

institution fut plus tard attaquée dans ses 

racines, et détruite à jamais. 

De nouveaux démêlés avec 1' Angleterrc 

surgirem en r862. 

Christie, le ministre anglais qui résidait 

à Rio, était un homme imprudent . 
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Voyant que certaines réclamations q_u'il pré­

sentait au gouvernement brésilien au sujet 

d'un navire naufragé et de l'arrestation de 

quelques marins ivres, n'éta'ient pas agréées, 

il eut recours à la violence. Conformément à 

ses ordres, cinq petits bâtiments marchands 

brésiliens furent saisis pres du port de 

Rio. 

L'indignation des Brésiliens éclata avec 

raison, et le peuple vit alors, comme tou­

jours, que le creur de Dom Pedro li battait 

à 1\misson du sien. 

Certes, le Brésil ne pouvait lutter avec 

l'Angleterre : le gouvernement dut céder 

et payer la somme demandée inj ustement. 

Mais il protesta énergiquement, en envoyant 

au ministre ang'lais ses passeports et .en reti­

rant de Londres la légation impériale. 

Le conflit fut soumis, grâce à l'interven­

tion du roi du Portugal, à l'arbitrage du 

roi des Belges. 

Léopold Jer donna raison au gouvernement 
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impérial. En Angleterre même, un grand mou­

Vement fa vorable au Brésil s'opéra dans l'opi­

nion publique. 

Enfin, en 186S, alors qu'il se trouvait dans 

son campement d 'Uruguayana, en~ouré de 

ses alliés ies présidents des r épubliques 

argentine et de 1 'U ruguay, Dom Pedro II 

recevait le ministre anglais Thornton, qui 

Venait lui demander le r etablissement des re­

lations d'amitié entre les deux: gouvernements, 

et lui exprimer combien la Reine, le gouver­

nement et le peuple anglais, regrettaient ce 

qui s'était passé. 

La réponse de Dom Pedro II fut pleine de 

dignité. 

Il déclara ,, qu'apres cette satisfaction, les 

relations amicales entre son gouvernement 

et celui de 1' Angleterre étaient rétablies. >> Il 

ajouta cc que l'Angleterre s'était montrée vrai­

Inent grande, en reconnaissant le bon droit 
du Brésil. » . 

Mais nous parlons de faits déjà tre:::. éloi~ 
7· 

' ' 
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gnés de nous, et qui, certainement, de nos 

jours, ne pourraient plus se renouveler. 

Le Brésil et son empereur sont, aujour­

d'hui, appréciés de la façon la plus avantageuse 

en Europe. 

Aucun souverain ne jouit, à l'étranger, d'un 

si grand prestige, d'une si grande popularité 

que ce prince éclairé. 

Aucune nation de l' Amérique n'inspire, en 

Europe, plus de respect que le Brésil: 

Et pourtant Dom Pedro II n'a ni armées, 

ni flottes assez puissantes pour peser sur les 

destinées du monde; le militarisme ne do­

mine point dans son pays, comme dans l'Eu­

rope ci vilisée, qui est transformée en plusieurs 

grands campements, prêts à se jeter Ies uns 

sur les autres, au premier coup de canon! 

L'autorité morale de Dom Pedro II, due à 

son esprit pacifique, s'est tellement accrue 

dans le concert des nations, qu'en plusieurs 

graves différends, ou celles-ci ont eu recours à 

l'arbicrage, elles ont invité l'empereur à dé-
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signer lui-même un desmembres du tribunal 

appelé à juger et à trancher ces différends. 

Preuve évidente de la confiance qu'inspi­

rait le choix de ce juste souverain, aux puis­

sances dont Pintérêt ou Phonneur étaient en 

Jell. 

C'est ainsi qu'un représentant de Dom Pe­

dro II, .le vicomte d'Itajubá, siégea au con­

gres international de Geneve, pour l'affaire 

de l'Alabmna, entre l'Angleterre et les États ­

Unis . 

Plus tard, Dom Pedro li envoya un autre 

représentam au tribunal arbitral de W ashing­

ton, chargé d'apprécier les réclamations de 

plusieurs gouvernements européens, au sujet 

de certains actes, pratiqués pendant la guerre 

civile des États-Unis. 

Le représentant de Dom Pedro li fut, cette 

fois-ci, ]e vicomte d' Arinos, actuellement mi­

mistre à Londres. Ce diplomate brésilien qui, 

il y a quelques jours encore représentait si 

dignement le Brésil à Paris, eut l'honneur de 

I ' 
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présider à Washington le tribunal ou sié­

geaient aussi les représentants des États- Unis 

et de la France. 

Enfin, les réclamations faites par plusieurs 

gouvernements européens à la république du 

Chili, furent jugées à Santiago par un arbitre 

nommé par Dom Pedro II. 

Cet honneur revint, tout d'abord, à 

M. Lopes Netto, puis à M. Lafayette Pereira, 

ancien premier 1t1inistre au Brésil; et, par 

suíte du départ de ce jurisconsulte, au baron 

d'Aguiar d'Andrada, aujourd'hui ministre 

du Brésil à Lisbonne. 
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VIII. 

GUERRES DE L' URUGUAY ET DU PARAGUAY . 

Son:unaire :· Guerre du Brésil contre Je goLwernement 
de lvlontevideo (r864-r86S). - Prise d~ Paysand u et 
capi tulation de Montevideo. - Le d ictateur du Para­
guay, Lopez II, envahit la provinCC:! brésilienne de Mat­
to-Grosso. - Les gra nds projets de Lopez I! . - L'ordre 
du lvle· . L . ' . L L nte. - a couronne 1mpena c. - a presse pa-
r~guayenne du temps de Lopez I I. - Il envahi t la 
republique argent ine. - Triple alliance, du Brésil , de 
la république argentine et de l 'Uruguay contre Lo­
pez l i. - Victoire navale des Brésili ens à Riachuelo. -
notn Pedro II devant Urugu ayana (r865). - Invasion 
du Paraguay par Jes alliés ( r8õ6) . - Prenderes batail­
les. - Victoires à Confluencia, Estcro Bell aco et Tuyuty. 
- Inaction des alli és. - Il s so nt repoussés à Sauce. -
Prise de Curuzú ;ar les Brés iliens.- Les alli és repous· 
sés à Curupa"ity ( r866). - Le maréchal de Caxias nomme 
généralissime des Brésiliens. - Dom Pedro à cette 
époque, so n activité, son patriotisme.- Le choléra dans 
l'arrnée. - Mouvement offensif de Caxias : marche de 
flanc. - Les cuirassés brésiliens forcent le passage de 
Curupaity.- Nouvelles victoires des Brési liens. - Pas­
sage d'Iduma"itá par les cuirassés, et prise de Cierva. ­
Prise d'I-Iuma"ita et du Tebicuary. - Campagne du Piky­
syry: victoires de Caxias à Itôrôrõ, Avay et Lo mas Valen-
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t in as . - L opez II se réfugie dan s la cordillere d 'Ascurra. 
- Caxias, m alade, retourne à Ri o. - Le co mte d'E LI 

général en chef. - Diffi cultés de la no uvelle ca mpagne. 
- Victo"ires du comte ct 'E u à P iribebuy et à Campo· 
Grande . - I l poursuit l'e nnemi. ~ Cerro-Corú : Lopez !I 
es t tu é.-La paix est r établi e. - Dom Pedro II n'a jamais 
vo ulu t rai ter avec Lopez li.- U n m.ot de l 'em pereur · 
- Le comte d 'Eu obtient du go uvern em en t du Para· 
guay l'aboliti on de l 'esclavage. 

Parlons maintenant, succinctement, de la 

fameuse guerre du Paraguay, gue nous avons 

mentiontTée précédemment. 

Cette guerre fut longue, m.ais elle fut glo· 

rieuse pour les arm ées brésiliennes. 

L e gouvernement de Dom Pedro li avaít 

fait de justes réclamations à celui de Monte~ 

vídéó, qui était alors entre les maios du parti 

blanco. L 'autre parti , le col01~ado , dirigé par 

le général F lores, domínait depuis quelques 

années presque toute la campagne, cherchant 

à renverser les blancos. 

Dans les républiques hispano-américaines 

les partis en opposition n 'ont gu 'un moyen 

d 'arriver au pouvoir, c'est la révolution et la 
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guerre civile. Il serait impossible d'arnver à 

renverser un gouvernement par les élections, 

et le président, qui est toujours un homme 

de parti, prépare l'élection de son succes­
seur(r). 

Lesréclamations du gouvernement impérial 

ne furent pas accueillies à Montevidéo : l'ulti-

117atum de l'envoyé de l'empereur, le con­

seiller Saraiva, un des plus illustres hom­

l11es d'État brésiliens, fut repoussé (g aout 

I864). Ce ministre quitta Montevideo, et une 

arrnée brésilienne, commandée par le général 

Jean-Propice .Menna-Barreto , baron de Sam 

Gahriel, envahit la république orientale, 

s'ernpara de Paysandu (2 janvier r 865), de 

. (r ) Le parti d ti généra l Bartholomé Mitre,. dont la pré­
srdence re stera l'époque la plus glorieuse de la républi­
que argentine, car tous ses progres datent de ce gouver· 
nernent éclairé et patriotique, le parti de Mitre, de Rawson, 
d'Elizalde, n'a pu retourner aux affaires depuis r 868. 
neux fois il a cherché à va in.cre par la révolution, et·dcux 
fois il a été écrasé. Même aux États- Unis, on sait que le 
~~rti vaincu depui s la gucrrc de sécession ne réussit à 
farre un président qu'au bou t de 20 ans de luttes. 
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concert avec le général Flores, qui fut re­

connu comme belligérant. Les alliés mar~he­
rent sur .Montevideo, qu'ils assiégerent, tandís 

que l'escadre impériale de l'amiral Tamandaré 

bloquait le port . 

La place capitula le 20 février I 865. par 

une convention signée !e même jour entre 

!e général Flores et le gouverneur de Mow 

tevideo, avec l'approbation du ministre du 

Brésil, le conseiller Silva-Paranhos, depuis 

vicomte de Rio-Branco, ce général devint 

gouverneur provisoire de la république, et 

celle-ci, l'alliée du Brésil contre le Paraguay. 

On sait que le dictateur du Paraguay, 

Lopez li (r ), avait commencé en r864 les hos~ 

tilités contre 1e Brésil, sans déclaration de 

guerre. Il s'empara ( r 2 novembre) du pa-

( ' ) Plus ieurs écrivains français ont écrit : Don Lope:r­
On ne doit jamais employer !e Don des Espagnols (en poT· 
tugais Dom), de même que le t1tre angla is de Si?·, avant 
le n om de fa m ille : il doit p1·écéder toujmws le premier 
p rénom. Ainsi, c'est Don F1·ançois L ope;r, et n on Don Lo­
pez, qu'on doit di r e; Sir Robert Peel, et jamais Si r Peel. 
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quebot brésilien le A1arqzte:{_ d'Olinda et em­

prisonna tous ses passagers et l'équipage. 

Parmi ces passagers se trouvait le colonel 

Carneiro de Campos, député, nommé prési­

dent de la province de Matto-Grosso. Aussi­

tôt apres, Lopez II fit envahir la partie mé­

ridionale de cette province, du côté du fle u ve 

Paraguay, par le général Barrios ave c 4, zoo 

hommeset ro na:vires de guerre, et du côté de 

la fromiere de l'Apa, par Ie général Resquin 

avec S,ooo hommes. 

Le Matto-Grosso n 'avait alors qu'une gar­

nison de 87 5 hommes disséminés sur son terri- · 

toire, cinq petites canonnieres, et sa garde na­

tionale qui n'avait pas été mobilisée parce 

qu'on ne s'attendait pas à une invasion. Toute­

fois, rSS Brésiliens, commandés par le colonel 

Porto-Carrero, résisterent pendant trois jours 

E:n Portu gal, en Espagne, en Italie ct au Brési l, le titre 
de dom ou don n'appartient de droit qn'à quclques r ares 
fan1illes, 111ais il es t passé en usage en Espagne e t dans 
tous les pays de Jangue espagnole de donncr ce titre à tout 
le monde. 

. . 

,. 

. 
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à Barrios, dans le petit fort de Nova Coimbra 

( 26 au 28 décembre r864)7 repousserent un 

assaut, et, apres a v o ir épuisé leurs munitions, 

opérerent leur retraite dans la peútecanonniere 

A11zambalz_y, sans être poursuivis par l'escadre 

ennemie. Dans le village de Dourados un 

détachement brésilien de r 5 hommes, com­

mandé par le líeutenant Ribeiro (Antoine­

Jean), entouré par 220 Paraguayens, refusa 

de se rendre, et fut anéanti. Mais les Para­

guayens se bornerent à occuper la partie 

méridionale du Matto-Grosso, sans oser atta­

quer la capitale, Cuyabá, ou un Brésilíen 

né Français, Auguste Leverger, contre-amiral 

en retrai te, organisa la défense, formant, 

avec la garde. nationale une petite armée de 

2,676 hommes. C'était bien peu de monde 

pour tenír tête aux g,ooo hommes de Barrios 

et Resquin, mais Lopez II connaissait per­

sonnellement Leverger, et la réputation de 

ce vieux marin arrêta les Paraguayens. 

Le 27 janvíer r86S, le conseiller S ilva Pa-
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ranhos (Rio-Branco), envoyé extraordinaire du 

Brésil à la Plata, publia à Buenos-Aires une 

note circulaire qu'il adressa au corps diplo­

matique, et qui fut le manifeste de guerre cLu 

gouvernement impérial contre le dictateur du 

Paraguay. 

Lopez li avait militarisé son pays, qu 'il 

gouvernait despotiquement. Le peuple para­

guayen avait été habitué à l'obéissance pas­

sive, des les premieres années de la conquête 

espagnole. Les Jésuites y établirent au dix­

septieme siecle un gouvernement dont plu­

sieurs écrivains eur;péens firent l'éloge. Au 

dix-huitibne siecle, ayant armé et discipliné 

les Guaranys, les J ésuites oserent même résis­

ter aux rois g'Espagne et du Portugal. lJ ne 

guerre fut nécessaire pour soumettre les In­

diens. Les armées du Brésiletde Buenos-Aires 

écraserent celle des Guaranys à la bataille de 

Caáibaté (r756). C'est alors que le Portugal 

(I75g) et l'Espagne (1767) expulserent ces 

religieux. Apres l' indépendance des colonies 
. 

I 

f 

,. 

' 
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espagnoles, le Paraguay, sous le gouverne~ 

ment despotique du docteur Francia, resta 

dans un complet isolement, sans avoir de 

relations avec le monde. Apres Francia vint 

Lopez r•r (Carlos Lopez ), mort le I o sep~ 

tembre r 862, auquel succéda, le même jour, 

son fils Lopez li (François Solano Lopez). 

Celui-ci, pendant la dictature de son pere, 

visita rapidement l'Europe. A dix-huit ans, i! 

était déjà général et avaitcommandé une arm.ée 

dans le Corrientes, armée d 'observation, qui 

n'a pas combattu. 

Les casernes et les armées de l'Europe, ainsi 

que, en France, les fêtes du second empire, 

éblouirent ce jeune homme prétentieux et igno­

rant. De retour dans son pays, nommé mi­

nistre de la guerre et de Ja marine, il ne s'oc­

cupa que d'augmenter l'armée paraguayenme 

et de créer une flotte. 

Devenu président, apres la mort de son 

pere, il rechercha l'alliance du Brésil. Mais 

certains hommes d'État brésiliens eurent peut-
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être 1 e tort de ne pas le prendre au sérieux, 
et i! se fâcha. 

Son projet était d'a:ugmenter le Paraguay 

au dépens de la Fépublique argentine, par 

la conquête des provinces de Corrientes et 

de !'Entre-Rios, ainsi que de 1 '1le de Martin­

Garcia, qui domine l 'entrée du Paraná et de 

l'Druguay. Puis, apres la victoire, il comp­
t . 
au, com me N apoléon pr, se f a ire acclamer 
etnpereur. 

On trouva à la douane de Buenos Aires, 

en 1865, le modele d'une couronne impériale 

que son ministre à Paris, Benitez, lui soumet­
tait. 

La même année, Lopez li créa l'Ordre na­

tional dzt MérUe, calqué sur le plan cle la Lé­

gion d'honneur, créée par le premier consul. 

Maisil y avait entre l'ordre paraguayen et ceux 

de tous les autres pays, cette différence, que le 

grand cordon du Mérite de Lopez li ne pou­

"ait être donné aux présidents des républi­

ques. L'article 3 du décret du 8 avril r865 

' .-

' 
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eta1t ainsi rédigé : - « A mas del Présidente 

de la Republica, la Gran 'Cruz podrà s0lo 

conferirse en el pais al Mariscal de sus Ejer· 

citos y al Gefe de la Iglesia del Estado, Y ell 

el estra~y·ero zmicamente a los Gifes vita· 

licios de Estados Soberanos. >> 

A in si, le grade de grand 'croix a ppartenaít 

de droit au président du Paraguay, et ne 

pouvait être acordé par lui qu'au maréchal 

des armées paraguayennes (il n'y avait qu 'un 

maréchal, c'était lui-même, Lopez li ) et â 

l'évêque de l'Assomption; à l'étranger, le chef 

de l'État ne devait conférer ce grade qu'aux 

~mpereurs et a ux ro is; les présidents de ré­

publique devraient se contenter d'être grands 

officiers de l'ordre de Lopez I I... 

Le Paraguay ne possédait qu'un seul jóur­

nal, O Semanarz"o, gui était le journal offi· 

ciel. 

Pendant la guerre, trois ou quatre autres 

journaux furent créés pour insulter, comme le 

Se/nanaria, les a!liés et leurs chefs, pour pu-
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blier des éloges à Lopez et pour transfqrmer 

en victoires toutes ses défaites. Ces journaux 

11lontrent bien qLlel éta1t le niveau intellec­

tuel et moral 'du peuple paraguayen, apres 

une longue série de gouvernements tyranni­

ques. On ne peut se figurer rien de plus ri­

dicu[e que certains articles de la presse offi­

cielle de Lopez II (I). 

(r) Vaiei la traduction littérale d'un passage de la Es­
fl·eua (n• du 10 juillet r86g), journal officiel qui avait rem­
Placé le Semanario : 

"Quand est-ce que l'histoire du monde a présenté dans 
~~ . 111rnets des temps un GÉNIE te! que !e MARECI-t.\.L 
LopEz ? 

" Jamais ... jamais. 

1 
" A.le-"'Cand1·e, Jules César, Constantin, 'Frédél· ic-Guil­

a:o~le, Napoléon, ont été des athletes qui, avec les ailes du 
~.enre .ont pu s'élever au-dessus de tous les champioris de 
wlar · " 5 ; ri s ont tous conquis l'immortaiité; mais leque! d'entre 
cu.x a pu s'é iever aussi h aut, leque! d'entre eux a pu do­
l11lner !'espace et l 'immensité comme le ~rARÉC<UL LoPEz r 
I " Consultez les époques, consultez Ies siecles, consultez 
es lun ·· l . 11eres et les élénients, consu tez •les accidents, les 

ctrcmn stances et les moyens, et vaus verrez que !e MARÉ-
CfrAL L . . 

0PEZ est ]e GENIE des gémes! ll 

Uu autrearticle du même journal, en date du 13 juin r86g, 
conte · · 

nalt un parallele entre le Saweur Lopez et !e Sauveur 
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En 1864, le ministre Carreras, envoyé aLI 

Paraguay par le. gouvernement de Montevi­

deo, réussit à détourner Lopez II de la ligne 

politique qu 'il s'était tracée et à le jeter dans 

la guerre contre le Brésil. Carreras persuada 
I I 

à Lopez qu'une alliance secrete avait ete 

signée entre le Brésil et la 1·épubliq ue ar­

gentine pour la conquête et le partage du Pa­

raguay et de PUruguay. 

Il paya cher cette inven·tion, car s'étant re­

fugié a u Paraguay, apres la victoire des Bré­

siliens et de leur allié le général Flores à 

Montevideo (20 février I 865•), il fut empri-

Jésus-Christ , à l'avantage d u premier. En voici un passage: 
«Mais notre GÉNIE SAuvEun n'est pas parti pourl'Égypte: 

non, il est parti, mais pour le cham p d 'h onneur , pour le 
champ de bataill e ! Ce fut le 8 J UI N 186S! 

« Il n'a pas laissé la CnE:cHE don t les fe uilles vertes for­
Inaient son berceau ; il a laissé les GnANnEuns et les CoN­
POR T S de sa h aute posit ion social e et poli tique; il a laissé 
les doux plaisirs de la vi e, pou r aller cou r ir les chances de 
l'âpre vi e d u héros ... » 

Nous avons conservé les italiq ues et lettres grasses de 
l'original, et nous remarq uerons que ces passages sont 
eJ<trai ts de deux art icles de fo nds du journ al en q uestion. 
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sonné en r 868, mís à la torture et fusi llé le 
27 septem bre ( 1). 

Lopez avair, en I 864, une armée de 

8o,ooo hommes, tandis que celle du Brésil 

( I) P!usieurs autres Uruguayens ou Orientaux on t eu 
le Sort du D' Carreras. Nous citerons seulement !e D·· Ro­

driguez Larreta, qui avai t é té secrétaire de. la Jégati on 

Qe l'Uruguay, Ie colonel Franç:ois Laguna, qui était allé 

oft'rir ses serv ices au dictateur, et J'ancien consul An­

toine Nin Reyes. Lan:eta et Laguna f urent fusillés !e 
22 aout I868, Nin Rcyes le 26 . 

Le nombredes victimes de Lopez II, pendant les cinq der­
nieres années de sa vie, a été certainement bien su périeur 

a celu i des victimes de Rosas penclant ving t et un ans de 

tyrannie. La fol ie seulement peut expliquer la conclui te du 

dieta teu r paraguayep apresses premieres défaites. Plusieurs 

de ses génér aux, Robles, Bruguez, Barrios (son beau-frere), 

Un granel nombre d'otflciers supéri eurs, l'évêque Palacios , 
des · · c · · d f · mmtstres et des h au ts wnct iOnnatres, ses eux reres, 

~en i gno et Venancio Lopez , un autt·e beau-frere, Bedoya, 

es Paraguayens et des étrangers, sans excepter les fem-
11les, furen t fusill és, tués à cou p de lance ou mournrent à 

la torture. LorsqueLopez fut tué, sa mere r épondait à u n 

Preces et recevait régulierement des coups de bâton, parce 

que les juges (tous officiers de l'armée) ne !ui arrach aient 

Pas la déc!aration d'avoir voulu empoison ner son fi ls. 

Les noms d'un grand nombre ele Français figurent clans 
les relat ions des fusillés trouvées par. les alliés et publ iées 

en I868 et 1870 à Buenos-Aires et à Rio . Parmi les clames 

Paraguayennes et étrangeres que Lopez avait envoyées 

s 

,' 
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n 'en comptait que r S,ocw en temps de paix. 

Mais à l'appel de l'empereur, de nombreux 

bataillons de volontaires s'organiserent rapi­

dement, et une partie de la garde nationale 

fut mobilisée (r). 

aux fo r êts de l 'inté rieur et qui furc nt Jibérées en r86g par 
l'a rm ée brés il ien ne, se t rouvai t Mmc LASSERRE, n ée D on.o­
n ·nÍE D uPRA T , l'auteur d'u n récit ém ouvan t des privations 
et des sou ffrances end L1r ées par elle et ses con1.pagnes pen 
da nt l a gL1erred u Par aguay. Son fret· e, Arist ide Dupra t, fut 

fusillé à S an Fernando !e 9 aou t r868; son pere, Cyprien 
Duprat, et son m.a rí, Narcíssc L ass'er re, !e 22 d u tnême 
1)1 0 15. 

Lo pez li, qui é tait deven u un fou furieu x:, a trou vé, 
cependant , des républicai tl.S assez na'ifs pou r prendre 
sa défe nse dans Ia pr esse européenne, de r865 à r87o, 
trompés pm· Jes r e nseignements du ministre pa ra­

g Llayen à Pa ri s. Le plus cu-rieux: est q ue toute corres­
po ndance entre ce mini stre et Lopez étant devenue impos­
s1ble, il arrangeaif à P ari s des nou vell es du Paraguay en 
se serva nt des dépêch es de so m ce brés ilienne et argeatine 

. publiées pa r les jo urnau x: fr anc;:ais e t a ng la is. 
( r) L'armée b rés ilien ne comp ta it a lor s , ou t rc l 'état­

m.a jor et les corps spéciaux , r ba ta illon du géni e, 1 ré­
g im.ent d 'artilleri e à ch eva l, 4 b ataillons d'a rtill erie , 5 
r égiments de cavalerie, r6 bataillon s d'infanterie à hui t 
compagnies, 2 à six: compagni es, 5 à q u atre, et plusi eurs 
compagn ies de gar lilison . En r865 , à l'appel du gouvern e­
ment, 56 ba ta illons de vo lontaires furen t 0rgan isés : I 3 
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En avril r865, Lopez II, encare sans décla­

ration de guerre, jetait contre la r épublique 

argemine une armée de 3o ,ooo hommes ,. 

commandée par le général Robles. Cette 

à Bahi a, 1 I à Rio de Janeiro (ville de R io, 7; province, 4), 
8 à Pernambuco, 4 à Rio-Grande du Sud, 3 dans cha­
cune eles provinces de Sa1n Paulo, Min as-Geracs et Ma­
nan ham, 2 à Pará, 2 à Piauhy, r clans ch acun e des pro­
Vinces de Ceará, de Rio-Grande du Norcl, Parahyba , 
Alagoas et Matto-Grosso; r composé de vo lontaires du 
Cearú, de P iauhy et de Sergipe; I (n• r6, puis n• 48) 
con1posé d 'étrangers. La garde nationale de Rio-Grande 
du Suei a fourni presqne toute la cavalerie de l'ar­
lllée impériale. 

En r 865 I a fl otte brés ili cnne se composait de 4S na­
vires; en 1866, de 62, dont 4 cu irassés. En r867 les 
cuirassés étaient au nomb re' de r o (un autre avait été 
perdu en r866 devant Curuzu). Au mois de février 1868 
l'escadre en opérat ions ava :r r 3 cu irassés, 28 canon­
niêres, 4.Soo hommes, 1SS canons. En r 86g (avril) la 
flotte brés il ienne comptait (outre de nom.breux: trans­
Ports) 85 navires, dont 16 cuirassés, 277 canons et 
6.447 hommes . 

Dans un ouvrage récent du capita ine de fréga te CHA­
n,,uo ARNAULT, na us trouvo ns les passages suivants sur 
la n1arine brésilienne pendant cette guerre : « Ses Soa 
0 ffic iers, 6 ou 7 .o o o mar in iers impérúwx et 1es so lcl ats de 
son bataillon uaval provenaient tous d 'un recnltement 
cxclusivem.ent national'. Pour l'inst ructi on théoriquc et 
pratique ele ce personne l, elle possécla it eles écoles qui , 
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armée allait o<rcuper une grande partie de la 

province de Corri entes, tandi s que 1 'escadre 

paraguayenne, par un coup de main, s'empa­

rait de deux canonnieres argentines, mouillées 

devant la capitale de la province. 

à bien des points de vue, ne le cédaient en rien à celles 
des meilleures flottes m ilit:iires de l'Europe. Son m até­
riel également avait été l'objet de soins éclairés. Dcs 
ateliers de tons gem·es lu i permettaien t de construire 
elle-mên"le la majcu re parti e de ces navires, coques et 
machines; à Rio de J aneiro , des bassins de radoub se 
creusaient à côté de nouveaux chantiers, oú l'o n tra­
vaillait activement à la construction de plus ieurs pet its 
cuirassés ... On peut clone dirc que les tra is grands mou· 
vcments stra tégiques de la gnerre du Paraguay: l'inves· 
tissement d' H umaÚa, J a prise à rcvers des lignes dtl 
Pikysyry et le transporr de la division C amara sur les 

derrieres des déb ris de l'armée ennemie, ne purent 
s'exécuter q ue g ráce au concours des bâtiments. Si l'on 
ajoute à ces services de premier ordre, plusieurs brillants 
combats, des reconnaissances accomplü:!s de tous côtés, 
le transport incessant eles v ivres et eles munitions né­

cessaires à une armée de soixante mi lle honunes, on 
devra reconnaltre que les marins elu Brés i l méri teren t 
les plus granels élogcs pour leur intrépidité, leur habi-

leté et leu r dévouement" (CHADAUD ARNAULT, I-fistoire des 
jlottes militaires, Pat·is, r88g; pages 434 et 441 ). 

La flotte paraguayenne au mais d'avri l r865 corup­
ta it 3g navircs et prusieurs chalands (c h atas) Voir une 
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La république argentine, comme ]e Bré­

sil, fut forcée d'acceptev la guerre et une 

triple alliance fut signée à Buenos-Aires, le 

I cr mai I865, entre ces deux États et la ré­

publique orientale de l'Urug11ay. 

Les Brésiliens débuterent par la victoire 

navale de Riachuelo (r r juin .r865), gagn~e 

par l'amiral Barroso, créé alors baron d'A­

.tnazonas. 

Une division paraguayenne, commandée 

Par Duarte, qui s'avançait sur la rive droite de 

l'Urug~ay fut anéantie à Yatay par les alliés 

SOli!s la conduite du général Flores (I 7 aout)' 

et les troupes paraguayennes, qui, sous le com­

tnandement d'Estigarribia, avaient envahi la 

province de Rio-Grande du Sud, furent for-

!lOte du BARON DE RIO-BRANCO dans l'ouvrage de SCHNEIDER, 
' lliston'a da Guerra da T1·iplice Allia11ça, 3mc vo l., page 

194-IgS, Par is, 188g (L'arméc de Lopez au comm.ence­
'l1cnt de la gucrrc était de So.ooo hommes selon Thom­
pson, lcs généraux Resquin et Caballero (Paraguayens); 
de roo.ooo, selon le chargé d'affaires anglais Gould et 
sclon Maste.rman. 

8. 

' ' 
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cées de se rendre à U ruguayana ( 18 sep­

tembre 186S). 

Dom Pedro li, lui-même, était allé rejoin­

dre son armée de Rio-Grande du Sud, avec 

ses deux gendres, le comte d'Eu et le duc Au~ 

guste de Saxe, et il put ainsi assiste r à la 

reddition des P araguayens d'Uruguayana. 

A partir de ce moment Dom Pedro fu~ 

obligé, malgré lui, de quitter ses troupes etr 

de revenir à Rio de Janeiro, car la Constitu­

tion brésilienne lui défendait de p~sser la 

frontiere de l'empire sans la permission des 

Chambres. 

Une réception enthousiaste l'accueillit à 

R io de Janeiro. 

« La puissance du Brésil, )) écrivait alors 

le savant Agassiz, " s'affirme en ce moment 

m ême, par la poursuite de la guerre la plus 

importante dont l'Amérique du Sud ait été 

le théâtre . En effet, la lutte que soutient le 

Brésil n'a aucun caractere égoi:ste; dans sa 

querelle avec le Paraguay, le peuyle brési-
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lien d · " Oit etre regardé comme le porte-dra-

peau de la civilísatíon. Tout ce que je sais. 

de cette ·guerre m'a convaincu qu'elle a été 

entreprise par des rpotifs honorables et queJ 

en laissant de côté les petites intrigues des. 

individus, inévitable suite de ces grands 

tnouvements, eÜe est condqite dans un es­

prit de désintéressement absolu. Le Brésíl , 

dans cette lutte, mérite la sympathie du monde 

civilisé; ce qu'il attaque, c'est une organi­

sation tyrannique demi-cléricale et demi-mi­

litaire qui, en prenant le titre de République, 
d' esbenore le beau nom qu'elle usurpe (I). J> 

En 1866, au mojs d'avril, les armées al­

liées se trouvaientprêtes à prendre l'offensive 

-et à envahir Je Paraguay. Elles étaient cam­

Pées sur la rive gauche du Paranà, dans le 

territoire de Corrientes, en face du Paso de la 
Patria. 

L'escadre brésilienne, commandée par l'a­

tniral Tamandaré se trouvait réunie au même-

(!) A.cAsstz, Voya!'l'e au Brésil. 



•I 

DOJ\'1 PEDRO If. 

point, et elle fennait l'entrée du fleuve Para­

guay. Le général Mitre, président de la répu­

blique argentine, était le commanda:Nt en cbei 

des alliés. Il avait sous ses ordres I I ,soo 

hommes de son pays; 3 3 ,ooo Brésiliens, qut 

fo rmaient le 1 er corps de l'armée impériale 

sous la conduite du général Ozorio, mar­

quis de Herval (r), et r, 68o Uruguayen5 

commandés par le président Flores . 

Le dictateur Lopez li, avec une armée plus 

nombreuse que la leur, les atten.dait au Pas0 

de la Patria, rive droite du Paranà, pres du 

confluem du ParagLiay. Cette armée était ainsi 

protégée par deux grands fleuves, par des 

lagunes et des retranchements . 

Les Brésiliens avaient occupé avec I ,ooo 

hommes, commandés par le colonel Villa-

(I) A la m ême date, I e Brés il a vai t cl ans la frontiere de 
l ' Uruguay son 2 " cor ps cl 'armée (général comte de Por to· 
Alegre), co mposé de 14,Soo h ommes, plus une réserve de 
8,498 h omm es clans le Rio-Grande du Sud, et clans Ia 
prov ince de Matto-Grosso 6)67 h ommes, comm andés par 
le contre-amiral Leverger. 
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gran Cabrita, l'lle, ou plutôt le bane de Ita­

.piru, en face du petit fort de ce nom. 

Les Paraguayens, sous la conduite du gé­

néral Diaz, attaquerent cette position et fu­

rent repoussés le 1 o a vril r866. 

A travers un fieuve aussi large que le Pa­

raguay, le passage d'une-armée et son débar­

quement étaiept une opération bien difficile. 

Elle fut pourtant réalisée avec le plus grand 

succes par l'armée brésilienne, sous la pro­

tection de l'escadre impériale, commandée 

Par l'amiral de Tamandaré. 

Le brave Ozorio voulut débarquer le pre­

tnier, à la tête de IO,ooo Brésiliens. 

Il parvint à tromper l'ennemi, et, secondé 

Par le comre--amiral Alvim, il fi.t débarquer 

rapidement ses hommes à Confiuencia, le 

I6 avril r866. 

Le même jour, il repoussait une premiere 

attaque des Paraguayens, et le lendemain, il 

en repoussait une seconde, pres du petit fort 

d'Itapiru qui tombait en son pouvoir. 



DOM PEDRO [r. 

Des lors, les autres divisions de l'armée al' 

liée traverserent librement le fleuve et débar-

querent sans c0up férir. , 

Ozorio et ses Brésiliens avaient frayé le 

chemin (1). 

D'autre part, les cuirassés et les canonnie­

res du Br~sil avaient forcé Lopez à abandow 

ner ses retranchements du Paso de la Patria, 

pour aller se concentrer derriere des lignes 

forti:fiées, qui entouraient un vaste terra in 

entre les forteresses d'H uma:ità et de Curu­

pai:ty, sur le fleuve Paraguay, et les positio115 

de Sauce, Rojas et Espinillo . Ces lignes s'ap­

puyaient sur des marécages, sur de petits lacs, 

protégés par des forêts, et elles étaient, sur 

plusieurs points ; inabordables à cause du 

terrain marécageux qui les environnait. 

Les alliés, apres le passage du Paranàr 

se trouvaient encore au Paso de la Patria7 

(r) Perte des Brésili ens aux combats .de' Conflucnci<l 
(r6 avr il) ct d'I tapirú (1 7 avril): 357 h ommes, tuésotl 

blessés. 
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ayant leur avant-garcle dirigée par le général 

Flores, à Estero Bellaco. Cette avant-garde 

secomposait de quelques divisions brésiliennes 

et de la petite armée orientale. 

Soudain, Lopez lança plusieurs divisions 

comrnandées par le général Diaz, pour tom­
ber ' 1'' a lmproviste sur ces forces. 

Tout d'abord, l'avantage resta aux Para­

guayens. Mais Ozorio arriva, et la défaite se 

changea en victoire. C'était ie 2 mai r866 (r). 

Quelques jours apres, les alliés continuaient . 

leur marche en avant et allaient camper à 

Tuyuty en face des retranchements de Sauce 

et Rojas ( 2 0 ma i) . 

Les cartes du pays manquaient, et l'on ne 
trotl · Valt pas de guides. Le Paraguay avait 

B 
(_I) Penes des alliés à la bata1lle d'Estero Bellaco : 
re ·r 

D 511ens r . ro3 hommes hors de combat et 4· canons; 
d rnguayens, 365 hommes; Argentins, 49 homm es. Pe rtes 
e~ Paraguayens : 2-4So hor' de combat , 4 canons (3 

Prls Par les Brésiliens, r par les Uruguayens), 2 dra-
Paux (•r . I B .. 1. L' I \. ; . pr1 s pa r cs res1 1ens, aut re pa r es J· rgen-
tins). 
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toujours été un mystere pour l'étranger. D'un 

autre côté, la cavalerie des alliés était littéra­

lement à pied. On n'avait pas fait de provJ­

swns pour nourrir les chevaux, et ils avaient 

péri, faute de pâturage. 

Le général en chef Mitre se trouvait ainsi 

condamné, pour quelque temps, à l'immobi­

lité. 

Le 24 mai, Lopez, croyant surprendre et 

battre les alliés, lança contre eux ses meillell­

res troupes sous les ordres des généraux, Res­

quin, Barrios et Diaz. 

Une sanglante bataille s'engagea. Les al­

liés triompherent : la défaite de l'armée de 

Lopez fut complete. 

Mais le président Mitre se contenta de res­

ter maitre du champ de bataille, faute de 

moyens de mobilité (1). 

(1 } Les alliés éta ien t au nombre de 3z.0oo hmumes 
(2 1.000 Brésiliens et 8o canons, 1 o.Soo Argentins et 
34 canons, 1.40<11 Uruguayens et 6 canons). Il s furent 

' attaqués par z5.0oo h ommes. La perte des Paraguayens 
a été de G.ooo hommes tu és, 7.ooo blessés , 4 canons 
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Pendant qu'on attendaitdes chevaux etl'ar­

rivée du 2" corps de l'armée brésilienne, Flo-
r ' 
es essaya de rompre, par les bois de Sauce, 

les lignes ennemies. 

Ozorio, malade, a vait cédé le commande­

n1ent du I er corps brésilien au général Poly­

doro J ordam. 

Le 16 juillet , une lutte acharnée eut lieu 

à l'endroit nommé Boqueron qui fut enlevé , 

Par les alliés . 

Mais le I 8, voulant pousser en avant, ils 

snbirent un échec à Sauce (r) . 

A.. ces deux combats, purent prendre part 

Pris par les Brés ili ens et 7 drapeaux (3 pris par lcs 
BrésT . . 1 1cns, 3 pàr les Argent1ns, r par les Uruguaycns). 
Vaiei la pene dcs al liés : Brés i I iens 7~'9 tu és (62 officicrs) , 
2

:
2
92 blessés(179 oílicic rs); Argentins, 126 tués(rx offi-

ClersJ· 8 · · u ' 4 o blessés (37 offiClers), et 2 etcncla rcl s ; ru-
~ayens, r33 tués (r2 officiers), r63 blessés, (16 offi-
Clcrs) . , et r dmpeau . 
. (r) Perres dcs al liés aux combats de Bc.,queron ( r6 
Jtlillet) ct Sauce (r8 juillet) : - Brésiliens , 3.6rr hom­
~les. hors de combat (262 officicrs); Argcnt ins, 749 (59 
fficters), Uruguayens, 2So hommes (2o officiers) . 

DOM Pl'l'DRO. 9 
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seulement quelq ues di visions des altiés, dont 

les pertes furent tres grandes. 

Enfin, au mois d 'aout, une partie du zc corps 

brésilien, commandé par le général com te de 

Porto-Alegre, arriva. 

D'accord a vec l'escadre brésilienne de I 'ami· 

ral T amandaré, il opéra du côté du fleuve Pa­

raguay. 

Le 2 septembre, apres un bombardement 

qui fit perdre aux Brésiliens le cuirassé le 

Rio-de-Janeiro, touchépar une torpille, Porto· 
I 

Alegre prit d'assaut le fort de Curuzü, ou· 

vrage avancé de Curupaity (1 ). 

11 réclama des renforts pour aller en avant, 

et une discussion s'ensuivit. Vunité du corn­

mandement fit défaut; les généraux alliés ne 

parvinrent pas à s'entendre. 

( r) P ri sc ele Curuzú : pe rte el es Brésilien s, 7'!. offi ciers 
e t 86r sold ats ou mari ns hors de com bat , et u n cui­
r assé dét rui t; per te ele s Paraguayen s, 2.Soo h om rnes, 
r 3 ca nons, 3 drapea nx. La posi ti on ava it été attaq uée 
pa r le 2e cor ps brésil1 en ( 8. r 37 homm.es ) et par r cs­
~:adre impéria lc. 
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Pendant qu'on discutait et que l'on échan­

geait des lettres, Lopez fortifiait de plLlS en 

Plus Curupa'ity. 

Enfin, le président Mitre, avec la plus grande 

Partie de l'armée argentine, arriva à Curuzu 

Pour attaquer Curupaity avec l'aide du 2 " corps 
brésilien. 

L'assaut fut donné le 22 septembre 1866 . 

Ce fut une défaite ( r). 

Il fallut attendre de nouveaux renforts. 

(I) Curupaity fut bom.bardé par l'escad re brésilienne 
ctattaq · · f · d' ·11 · uee pa r g.ooo homm.es d '1J1 a ntene et arti en e 
argentine (présidcnt Mitre, géné ral cn chcf eles a lliés), 
et Par le 2• corps d'a rm ée brés ili en (comte de Porto 
\legre), qu i avait a lors 1 o.38o hommes, dont 3.goo de 

cavalcrie. Ce fut Je se u! combat dans leque! les forces 
col1l.binées eles Argent ins et eles Brésil iens éta ient à peu 
P~s · 1 . cga es. Les pren11ers on t cu 2.082 hommes hors 
de combat (r63 offici e rs ) et les Brés iliens 2.020 (207 

officiers). Cc tte défaitc a prod ui t à Buenos-Aires l'a 
flu s grande .émoti on, car un grand nombre des mc il­
enrs offtc iers argc ntin s y ont péri. C'est d 'aiHeurs , 
JUsqu'ici, dans l' hi stoirc militairc de la rép11bliqne ar­
gf'entine, lc combat oú ses armécs ont subi de plus 
one 

. 8 pertes. Les Paraguaycns n'on t en dan s cctte 
IOttrn • • ee que 2JO hommes hors de combat, selon Res-
qlliJl . 
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La petite armée argentine qui ne comptait 

alors que dix mille hommes, en grande par­

tie étrangers, parce que les gouverneurs de 

presque toutes les provinces refuserent au 

gouvernement fédéral de lui fournir des 

contingents de troupe, fLlt obligée d'envoyer 

6ooo hom.mes dans les provinces intérieures 

de la république, pour y rétablir l'ordre. 

Depuis cette date, la r épublique argentine 

ne réussit pas à avoir dans le Paraguay p]us 

de 6 .ooo hommes jusqu·au commencement de 

1868 . C e chiffre fut réduit encore à 3 à 4· ooo 

hommes, des le mois de janvier r 868 (I). 

(1) Nous trouvons le passagc suivant dans un livre 
de Sm R1cHARD BuRTON, qui a visité en r868 les carn­
pemcnts des alliés : << Un sentiment excessif de fierté 
nationalc rcgne parrni les Bt·ésiliens à cause de lcttf 

grande supériorité n umériq ue vis-à-vis de leurs alli és i 
tandis qtlC les Argentins, commc il nous est arrivé en 
Criméc, s'attristent de jouer un rôle si vis iblement se­
condaire (wh il st the .A.rgentines, like ourselves in thC 

Crimea, are sare aboüt playin g a part so palpably se­
cone! fiddlc). "V o ir BuRTON, L etters from the Battle-jield5 
of Paraguay, pagc 323-27 (Londres 1870). 

Ma lgré Ja sauvagc agression de Lópcz li et l'invasion 
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L'armée de l'Uruguay ne cornptait plus que 

Soo hommes sous le général Henri Castro, 

le président Flores s'étant retiré à Montevideo, 

oú peu apres il fut assassiné (2 0 février I 868) . 

A la nou velle du revers de Curupa1ty, Dom 
Pedro II, et toute la nation brésilienne com·· 

prirent qu'il fallait faire un effor t. 

Le vieux maréchal de Caxias fut investi du 

Sllprême comm.andement de toutes les forces 
bré ·1· SlJ ennes au Paraguay. L'amiral de l'esca-

dre fut placé sous ses ordres . 

Le maréchal arriva à Tuyuty, en novem­

bre r866 . Aussitôt, il s'occupa de réorgani-

du Cor · ' · · rtentcs en r865 , la gnerre n etalt pas popu laire 
duns les · · ' 1 · f 'dé l' ( provmces arge ntmes, ou es a nctens e ra tstcs 
Urquiza, gouverneu r ele l'Ent re-Rios et bien d'au tres) 
~- . , 

tsaieur eles vreux pou r la victo ire du dictateur para-
guaycn A' 1 • bl ' · ' ' · · J ou tons g ue a repu tgue argentJDe n eta tt 
Pas cncore !c pays florissa nt qu'e lle est a11jourcl'h ui. Sa 
~o~nlat ion n'éta it a lors que el e r.Soo.ooo h ab i·tants. Le 

rest l a dú m eme !ui fOtunir un cmpru nt de guerre·, 
que la répu blig ue, d'a ill curs, lui a rcmboursé ap rcs la 

d
Pat,_, La grande prospérité de la rép nbligne argentine 
ate p • · . rectsemcn t ele cette guerre . 
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ser l'année et de discipliner les bataillons de 

volontaires qui a eco uraie~ t. 

De son côté, Dom. Pedro II, qui déjà avait 

affecté aux dépenses de la guerre un quart de 
' 

sa liste civile, passait une grande partie de 

son temps dans les arsenaux, activant avec 

ardeur les tra vaux et l'expédition de tout ce 

qui était néçessaire à l'a rmée et à la flotte. 

Dans une des visites qu 'i! faisait un jour à 

l'une des forteresses de Rio, un gros cat10D 

éclata. Plt.isieurs officiers furenL tués ou blessés. 

Dans cette douloureuse circonstance, on eut 

à ,admirer le calme et la présence d'esprit de 

l'empereur, ainsi que la bonté avec laquelle 

il prodigua des soins aux blessés. 

Quelle act!vité ne déploya-t-il pas en cette 

solennelle circonstance, et com bien ne fut-il 

pas secondé à la fois et par son peuple et par 

ses ministres, surtout, par Zacarias de Vas­

concello's, Ferraz, créé baron d'Uruguayana, 

Saraiva, Silveira Lobo, le marquis de Pa­

ranaguá, Affonso Celso, aujourd'hui vicomte 
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d'Ouro-Preto, le marquis de Niuritiba, et le 

baron de Cotegipe! ... 

Dom Pedro II érait alors dans la force de 
)> A 
age . En T 865, il avait quarante ans. Cest 

Pourtaat pendant cette guerre que ses cheveux 

cl 'un blond d'or commencerent à blanchir. 

On le voyait toujours préoccupé, pensif, 

souffram des lenteurs de cette guerre loin­

taine et laborieuse, mais toujours confiant 

dans la victoire finale, toujours encourageant 

les manifestations du patriotisme national. 

Toutes les fois que des troupes partaient 

Pour le Paraguay- et il partait des renforts 

chaque semaine- Dom Pedro li se rendait à 

bord des transports de guerre, examinait 

toutet serrait la main aux officiers et aux sol­
dats. 

La nation brésilienne se montra digne de 

cet empereur patriote. Ce f11t un admirable élan 

de patriotisme. Fagundes Varella, un poete 
1110rt jeune, mais qui restera un des plus 

grands poeres lyriques de la langue portu-
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gaise, - le chantre inspiré qui a proàmt les 

Vo-tes d'Ame1"ica, les Cantos Men'dz'onaes, 

1 'Evangelizo das Seb;as, et plusieurs autres 

reuvres justement populaires, - a publié' 

dans l'année qui a précédé cette guerre, 

une de ses plus belles poésies, - A Dom 

Ped1"0 II. - Elle se terminait ainsi : 

Oh! não consintas que teo povo siga 
Louco, sem rurno , deshonroso trilho! 
Se és grande, ingente, se dominas tudo, 
Tambem da terra do Brazil és filho! 
Ahre-lhe os olhos, o caminho ensina 
Aonde a gloria em seo altar so rrí , 
Dize que viva, e viverá tranguillo , 
Dize que morra, e morren1 por ti! 

A cette époque, les petites rivalités provin­

ciales disparurent. Les habitants de l'Ama­

zone, de Pernambuco, de Bahia, de Rio­

Grande du Sud se montraient également · 

fiers du nom de Brésiliens et ne songeaient 

gu'à la gloire de la patrie commune. 

On_voyait de trop pres, par l'exemple de La 
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république argentine, le côté faible des orga­

nisations fédérales hispano-américaines. 

Les renforts partaient pour le Paraguay; 

l11ais, l'expédition envoyée de Rio au secours 

du Matto-Grosso, ayant à traverser des dis­

tances énormes, n'arrivait dans cette loin­

taine province, qu'apres deux années de 

l11arche. En 1867, une des divisions de cette 

petite armée s'empara de Corumbá, qu'elle 

dut aussitôt évacuer, parce que de grands 

renforts arrivaient aux Paraguayens, maitres 

encore de la navigation, Humaitá, au sud, 

ferrnant Ie passage à la flotte brésilienne. Une 

atltre division, cotnmandée par ~e colonel Ca­

tnisão, pénétra imprudemment dans le terri­

toire ennen1i par la frontiere de l'Apa. Mais, 

tou iours victorieuse, elle dut retou rner, faute 

de vivres, et battre en retraite sur Nioac. Cette 

retraite mémo.rable a été racontée dans un li­

Vre tres estimé en F rance (r). 

(L) A. n'Esc RAGN OLLE TAUNAY , la Ret1·aite de Laguua 
(Pari s, 2. 0 éd., E. Plon, éditcnr). 

9· 
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Lorsque le maréchal de Caxias, ayant pris 

toutes ses mesures, se disposait à prendre 

l'offensive, le choléra vint ravager les campe­

ments des al!iés et ceux de l'ennemi. 

Il fallut vaincre, tout d'abord, l'épidémie, 

et suppléer, par de nouveaux renforts, aux 

milliers de victimes de ce terri ble fiéau. 

E nfin, vers la fin de j uillet r 866, Caxias, 

apres avoir fait abandonner la position de 

Curuzü, sur le Paraguay, concentra les ar­

mées alliées à Tuyuty, et, y laissant le général 

de Porto-Alegre pour garder cette' base d'o­

pérations, il exécuta une marche de fianc 

pour aE~r se placer au nord d'Humaytá et en­

tourer, autant que possible , les vastes lignes 

des retranchements paraguayens (r). 

(r) V0 ici la co mpos it ion de l'ar rn éc a lli éc à cctte épo · 
que (22 juitlct 1867) : 

Général en che.f> /e maréchal de Cax ias. 
BnÉslf- l ENs. - 1 m· et 3° corps, e n marche pour Tuy ú· 

C uê, 2 r. 52 I hom.mes(généramx Argo ll o et Ozori o); 2°corps, 

à T uyuty, Io.33 r (gé néra l P orto -Alegre) ; retran chc.menrs 
du Chaco (co lone l, pni s général Gur jao) 1 .og8; campe­
nl.en t d'Agnapchy (gé néra l Po rtin h o) 2.6oo; ga rde eles 
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Le 3 r j uillet r86g, il s' em para de Tuyu­

Cuê, et, des lors, il chercha à priver l'ennemi 

des ressources qui !ui venaient de Pintérieur. 

Le 20 septembre, la division de cavalerie 

brésilienne, commandée par le général An­

drade Neves, remportait une victoire à Pilar, 

et, le 24, un vif combat était livré à Estero 

Rojas entre les troupes du comte de Porto­

Alegre et les Paraguayens, qui a vaient essayé 

de s'em.parer d 'un convoi de vivres. 

Peu apres, plusieurs divisions de la cava­

lerie brésilienne, sous la conduite du général 

Victorino Monteiro, parvenaient à détruire 

celle de l'ennemidans les combats deParé-Cuê 

(3 octobre 1~867) et de Tatayibá (2 I octobre). 

Le 29 octobre et le 2 novembre, le géné-

clépôts et des hôp itaux a Paso de la Patria et ~L Corrien-
tcs 4 d • · 5- I. I · ·499; ans les hop1taux 1 o. )7; c ans a provmce 
de Matto Grosso 7,ooo. 

ARGENT JNs : -A Tuyu ty, 700 homm.es ( colonel Baez); 
en lllarchc pour T uyú-Cu ê 6.o 16 (gén. Ge lly y Obcs ). 

URuGAYEN : - Soo hom mes, en marche pour Tu yCt­
C • 

ue (gén. Cast ro). 
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ral Menna Barreto (Jean-Emmanuel) s'empa­

rait de Potrero Obella et de Tayí. Cette der­

niere posirion est située sur la rive gauche du 

Paraguay, en amont d'Humai:tá. 

Deux canonnieres des Paraguayens furent 

q:mlées par la batterie brésilienne établie à 

Tayí, des le premier jour de l'occupation. 

Les cuirassés brésiliens, sous la conduite 

de l'amiral Ignacio ( vicomte d'Inhauma ) 

avaient déjà forcé le passage de Curupa:i~y 

( 1 5 aout 1 867) et se tmu vaient entre cette 

forteresse etcelle d 'H uma'itá (r). 

Pour forcer les batteries d 'H um a1tá, l'a­

miral n 'attendait que l'occupation de Tayí 

et l'arrivée de six cuirassés d'un faible tirant 

d'eau que l'on construisait à l'arsenal de Rio 

et auxquels on travaillait jour et nuit. 

Dom Pedro li et son conseiller Affonso 

( 1) « Le r 5 aoCtt 1 867 l'amiral brés ilien Ign acio , re­
JlOtlVelant la m.anreuvre h a rdie dont Fa rragut avait plu­
si.eurs fois donné l'exemple ... , (DE PoYEN, Du rôle de 
l' artilferie navale depuis la création de la mari11e cuiras­
sée, Paris, r882 .) 
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Celso, alors ministre de la marine, acÜ\'aient 

les travaux par lem présence. En quelques 

tnois, ces six cuirassés furent en roLlte pour 

le Paraguay. Ils y arriverent en février 1868. 

Cependant Lopez, comprenant le coup 

que Caxias lui avait porté par l'occupation de 

Tayí qui lui coupait ses communicatiot1S flu­

Viales avec la capitale, essaya des le lende­

l11ain de cette occupation,·le 3 novembrc 1868, 

de surprendre la base d'opérations des alliés 

à Tuyuty. 

Tom d'abord, l'aile gauche des Para­

guayens, commandée par le général Cabal­

lera, réussit à surprendre la droite du campe-

111ent, formée par les Argentins et par un 

bataillon d ';rti llerie brésilien. Ce ba taillon 

tout entier fut fait prisonnier, et les Argentins 

fllrent mis en dérou~e. 
L'aile gauche des Brésiliens repoussa l'at­

taque. Ma"is les Paraguayens de la droite 

ayant pénétré par les lignes argentines, vin­

rent aboutir devant la redoute centrale, ou 
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le comte de Porto-Alegre se battit comme un 

simple soldat. 

Apres plusieurs assauts repoussés, alors 

qu'un grand nombre de Paraguayens s'occu~ 

paient à saccager !e campemeflt oü station­

naient les marchands, les Brésiliens prirent 

l'offensive, et les assaiHants furent mis en fuite, 

laissant, sur le champ de bataille, le tiers de 

leur effectif. 

Telle fut cette seconde bataille de TuyN­

ty (I). 

(r) Lcs co lonnes cl'attaquc el es Paraguayens, sous le 
commancl em.ent clu général iBa rri os, forma ient un total 
de g,ooo homm es, se lon Resquin, chef de l'é taHnajor 
paraguaycn. Le comtc de Porto-Alegre avait sous ses 
ordres 7,8oo Brés·idiens et 7 1 o Arge ntin s (240 homnJes 
de la Légion paraguayenne so nt compris da ns ce der­
nier chiffre). Mais, 1 ,6oo Brés ili ens, sou s la conclui te 
du co lonel , pui s gé néral , A. da Silrva-Para nhos, éta ient 
partis po~ll· protéger le convo i eles vivres à Tuyu-Cuê, 
et Soo hommes ga rcl a ient le Paso de la Patri a, qui éta it 
!c port du campen1ent de Tuyuty. Porto-A legre n'avait 
clone, au moment de l'a ttaque de l'ennemi, qu e 5, 700 
BL·ésilicns et 7 r o Argen rins et Paraguayens occupanu 
une grande étendue de retranch ements. C'est avec 2 1009 

hommes réunis dan s la redoute centrale, qu'il a pu 
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Le rg février 1868, avant le jour, s1x 

cuirassés brésiliens, commandés par Delphim 

de Carvalho, forcerent les fameuses batteries 

d'H umaYtá pendant que les grands cuirassés 

et tous les autres na vires, formant l'escadre 

de l'amiral Inhai'.Ima, bombardaient les lignes 

ennemies ( 1 ). Les cuirassés de Delphim de 

Carvalho, arriverent à Tayí, oú quelques-uns 

d'entre eux durent stationner pour qu 'on ré~ 

tcnir têtc à Ba rrios jusqu'fr l'a rri véc de la bri gade P a­

ranhos et eles renfo rts brésiliens . La pcrte eles Brés ilien s 

a été de 2Sg h ommcs tués , I . r65 blcssés , et 3g4 p ri son­

nicrs,:(cl ont 14 offici e rs), soit un tota l de r , 8r8 h ommcs 

hors de comb at (I S7 officiers). Ti s ont perdt1 un ca non 

ct le clra pea u du 4' ba ta ill o n cl'artilleri e . L es Argcntin s 

(et les Pa·raguayen s de la Légio n) o nt eu 35 tués, I 5 r 

biessés et S 1 pri so nni e rs ( do nr 2 o ffi ciers) , ou 227 

hon1111es h o rs de com bat (36 offic ie rs), r 2 ca non s ct 
3 étend a rcl s pri s pa r l'c nncmi. L a perte el es Paraguaye ns 

a été de 2,134 tués, , 55 p1·isonniers, I ,200 blessés , ct 

l drapeaux pri s pa r les Brés il ie ns . 

(I) " L 'expéditi o n avait cl one été menée à bonpe fin , 

11l algré de g raves ava ri es, ct e ll e r a ppelle, par sa har­

diesse, lcs exploits de F a rragut à Mo bile et à la Nouvelle 

~rléans ... » (o E Po~EN, ouvrage cité) "C'était pour la m a. 

l'lne brés ili e nne un tres bea u succes, qui seul ·renclit 

POssible l'investi sse.rnent çomplet ci'Hu.rna'itá » ( CHAB,\U D-

. ' 
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parât les grandes avaries qu'ils avaient sn­

bies. 

Le même jour, Caxias prenait d'assaut le 

Reducto Cierva, ou Establecimiento. 

Des lors, Lopez ne se sentit plus en sé­

curité à H uma:itá, surtout a yant vu repoussé 

(z mars) un premier abordage contre deux 

cuirassés brésiliens. Bientôt il traversa le 

fieuve en face de cette forteresse, à travers 

Jes forêts et les m a: écages du territoire du 

Cbaco (rive droite du Paraguay) , pour aller 

organiser de nouvelles lignes de défense, 

plus au no1:d, sur le Tebicuary. 

Lc 2 I mars 1868, Caxias réussit à rompre 

les lignes de Curupaity, Sauce, Rojas et 

Espinillo. Il commença alors le siege d 'H u­

maitéi. 

L ATOu R, ouw. cité). Cette victoi re fut rcmportée !e jour 
anni vcrsaire de la second e bata ill e de · Gum·arapes (19 
fév ri cr 1649), gagnéc par les Brésili ens et les Portugais 
sur !es Holland ais qui occupaicnt al or s quelques places 
fortes dans !e nord dn Brés il. On sa it <!JUC l a guerre eles 
Brésilie ns con tre l'i nvasion h ollandaise au dix-septieme 
s iecle a duré vin gt-qu a tre ans (1 63o-I 654). 
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Au mois de mai, plusieurs atltres combats 

eurent lieu au moment ou deux divisions, 

l'une brésilienne, l'autre argentine, occuperent 

Andai:~ sur la rive droite du Paraguay. 

Le 16 juillet, une · reconnaissance poussée 

JUsqu 'à Humaitá se transforma en un com­

bat ou le corps d'Ozorio subit des pertes 

considérables. ' 

Quelques jours apres, les Paraguayens d'H u­

maYtá évacuerent cette position pour s'échap­

per par la rive droite du fieuve, à travers les 

lacs et les forêts du Chaco. Mais ils furent 

assaillis par les alliés à Isla-Poi, sur la La­

guna Verá, et, apres plusieurs jours d'une 

lutte opipiâtre, les débris de cette garnison 

lhirent bas 'Jes arm.es, le 5 aout (I). 

(! ) Lc 5 ao ut 1868. Lcs opérations du m arécha l de 
Caxias po ur inves tir les ligncs cl' I-Iumáitá, Espinillo, 
Sance, Rojas et Curupalty avaient été commcncées lc 
22 iui'llet 1tl67. 

La prisc de ces fo rtifi cati ons coúta aux alliés, pen­
dant cctte péri ode, la pe rte suiva nte : - B résilie11s, 
I .3 JS tués (r 56 ofli ciers), 4,g8g blessés (4 l ofliciers ), 
56o prisonniers (r 6 oflicicrs); total 6,864. Brésilie11s hors 

' 
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Caxias marcha alors vers le nord, s'em­

para des fortifications de Tebicuary, mats, 

le 1 or octobre, il se trouva devant ce!les 

du Pikysyry qu'il ne put ni attaquer de front, 

ni tourner, à cause des marais qui les pro­

tégeaient (1). 

Il prit alors !e paru de faire ouvnr une 

de combat (653 ojficiers), I cano n, I drapJ'.~u; A1·genti11s, 
163 tués ( 14 offic iers), 243 blessés (29 offic icrs), g6 pri­
son ni ers (9 officicrs) ; total, So2 Arge11tinshors de combat 
(52 oificiers ), 12 ca nons, 3 étendards; Uruguayens, r tu é, 
3 blessés . Pertes des Paraguayens (22 juil. 1867-S aoüt 
1 868), 7,6oo tués, :l 1 378 prisonnie1·s ( 137 offic ie rs,) et 
cnviron 4.goo blessés; 20 dPapcaux pri s par les Brési­
liens et 4 présen tés a ux alli és à la reddition d'[sla-Poi; 
207 canons, clont 18 pris pa r Jes B résili ens, r aban­
don né aux Brésil.iens, 168 aba nd onn és à Huma'itú, r4 à 
Acaunguazü, 6 présentés à Is la-Po i ; 4 canonniercs, ar­
mées de 29 cano ns, détruites par les Brés il ien s, a insi 
que 2 chal ands et un transport. 

( r) Ef:fect if de l'armée alliée so ns Je Jnaréchal Caxias 
le 29 sep tcmbrc 1868. Brésiliens: en marche su r _Ie Pi· 
kysyry, 2S,9So hommes ( 1 "'' cor ps , généra l Machado de 
Bittencort, r 1,55 o; 2 ° corps, généra l Ozorio, r 4 .057; train 
des équipages 34.3 ) ; à Humaitá .'i,oo2 (2° corps, général 
Argolo); total, 3I,o5z bommes, dont génie, art ille rie et 
pon ton nicrs, :l,o3 3 hommcs; infanterie 2 r ,294; cavalcric 
6,282 , train, 343 . U1·aguayens, en marche sur le Piky-
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route à travers les forêts marécageuses de 

la rive droite du Paraguay. Puis, protégé 

Par les cuirassés de 1 'amiral Inhal.lma, il tra­

Versa, à la tête de r 8,ooo Brésiliens, le fieuve 

et la nouvelle route, et vint débarquer au 

nord des position s ennemies (r). 

Quelques jours apres cette marche auda­

C!euse, la route du Chaco fut détruite par 

une inondation. 

Le 6 décembre, une bataille s'engagea 

~llr la riviere d ' Itôróró, entre Caxias et 

syry, 3oo hommcs' (géné ra l Cas t ro). A 1·ge11tills, ' "3oo 
hon1n1es so1.1S te gén é ra l Gc ll y y Obcs. Le m o is d e juin 

ce général ava it d u c nvoye t· un e pa rti e d e ses tro upes 
Pour com.ba ttre lcs révo ltés du Corri e n ~cs, ct le I 5 ao ut 
11 annonç:a à Cax ias qu e, selon les o rclres de son gon· 

:•ernel1l ent•, il dcvait res te r à Hum a"itá, e t q ue peut-êtrc 
11 se ra it appelé , avcc toute son arm.ée, à a llcr étonffer 

deSTévoltes; ccpendant, lcs princi pan x d an gcrs intérieu rs 

ayant. été écartés, cette pe ti tc armée débarqu a à P almas, 
devan t le Pikysy ry, et y r ejo ignit les Brés iliens (27-30 
scptembrc). 

( t ) Etfcctil" de l'a rrn.éc de Lopcz à L omas Valentin as 

cr ses environs d ans les premiers jo nrs de décembre 1 868 : 
- Córps du génér al C aballero, 6 ,6oo h omm es ; retra nche­
tnents de L om as Valcntina s et du Pikysy ry, 13,ooo.; A n· 
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le général paraguayen Caballero. Le pont 

d'ltôróró fut prís et repris plusieurs foís. n 
•, demeura, enfin, entre les mains des Brésí­

liens. 

Selon son habitude, Lopez se faisait battre 

en détail. 

Le 1 r décembre, nouvelle bataille à A vay, 

nouvelle victoire de Caxias sur Caballero, 

dont les soldats opposerent aux Brésíliens, 

en rase campagne, la plus héroi:que résistance. 

Gette défaite est le plus beau fait d'armes des 

Paraguayens pendant toute la guerre. 

Le 21 du même mois, Caxias, ayant reçu 

des renforts, commenç:a 1 'attaq ue de Lomas 

V alentínas (Lo mas de I tá-Ibaté et de Cum­

barity) oú se trouvait Lopez lui-même . 

C'était la premiere fois, dans cette guerre, 

que le dictateur faisait à ses soldats l'honneur 

gostura, r ,3oo. L'attaq ue dcsB rés iliens c(l)mme ncéel Lopez 
reçut un rcnfort de 1 ,Goo h om mcs. Total 22,Soo. Effec tif 
de l 'a rmée alliéc (5 c! é c.) sans oompter g r 1 B1·és iliens, 
rcstés à Hum.a'itú:- Brésiliens, 24,666; A. rgentins, 4,3oo 
Uruguayens, 3oo. Total, zg, 266 hommes. 
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de se trouver au milieu d'eux, à la portée des 

boulets ennemis. 

Cette attaque dura depuis le 2 I jusqu 'au 
27 décembre. 

Des le 2 I, les premieres lignes de Lo mas 

Valentinas furent enlevées et toutes les lignes 

de Pikysyry prises de travers. Les alliés qui 

se trouvaient à Palmas, purent franchir la bar­

riere du Pikysyry pour se joindre à Caxias. 

Le 27, Lamas Valentinas tomba au pou­

Voir du maréchal de Caxias. 

L'arm ée paraguayenne était anéantie, et 

Lopez prenait la fuite, suivi d'une soixan­
t . 
ame d'officiers et de soldats. 

Cette glorieuse victoire cotrta des pertes 

énormes à 1 'armée brésilienne, qui fut déci­

tnée à Itôróró, à Avay et surtout à Lamas 

Vatentinas. La moitié de son effectif fut mis 

hors de combat. Des bataillons entiers avaient 

été détruits (r). 

d .(1
) Pertes des alliés pe ncl a nt la cantp agne du m ois de 

ccenlbre r868 : - Brésilie11s, 2,ogg tu és (I45 offici ers), , 

l , 
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Quelques jours apres (3o déc. ) avait lieu la 

reddition d'Angostura ou commandait 1' An­

glais Thompson, et Caxias faisait son entrée à 

7,g8o bl essés (6 r r ofliciers) , so it I o,o79 hors de conl· 
bat (8o6 offi.ciers); .;11-gentins, 99 tLlés (g officiers ), 3Ó4 
blessés (26 officiers ), ou 464 h omm.es hors de coJnbat 
( 3 5 officiers ) , et r drapeau. T ota l des pertes des AI· 
li és, w ,55o hommes hors de combat. Les Paraguayens 
ont eu leu r armée anéantie : ils ont perdu 26 drapeanJ( 
(2 I pi·is par les Brés il iens, 3 par les Argen'tins, et 3 remis 
aux Alliés à Angost ura), et I og canons ( I 6 à la reddi­
ti on d'An gostura, go pris par les Brésiliens, 3 par lesAr· 
ge ntins). - E ffectif de l'année alliée le 3 r décembre r868 
dcvant Angostura et Vi ll eta; Brésiliens, r7,377 h ommes 
(gé nie, art illcrie, sapeurs et pontonniers 2,741, cavaleric 
4,o2S; infanterie I o,G r I ); A rgentil'ls, 4,ooo; Uruguaye11s, 
3oo. Total: z r. 678 homm.es, outre 480 Brésil iens à Hn­
maitü. La comparaison de ccs chifh-es avcc ce ux que 
nous avons donnés dans la note précédente 1110 11trc cOJ11· 

bien cette cam,pagne du P ikysyry a été rude. On ne 
po uva it pas détruirc aussi compll::tement 22,ooo Para­
guaye ns, q ui presq ue touj ours poussaient la résistancc 
jusqu'it la dernierc extrémité, sans subir des pertes 
énormes. Ajoutons que sa ns l' in capac ité de Lopez, ce 
résnltat n'aura it pu êtrc obten u par Cax ias, car zg.ooo 
h ornmes nc sont pas une force suffi sa nte pour en a ttaq uer 
22,ooo protégés par dcs fo rtifica tions . Nous croyons 
qu e l'histoire mi li taire n'of~re pas un autFe exemplc 
d'nn e lntte anssi sanglante , toutes p1·o porti ons gardées. 
Lcs troupe s brésiliennes montrere nt une grand e bra-
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Asuncion, capitale du Paraguay, qu 'il trouva 
déserte. 

Les Brésiliens resterent maí'tres du cours 

du Paraguay et la navig~tion jusqu1à lVlatto­

Grosso fut rétablie. 

Dans sa fuite, Lopez avait rencontré ~ Cer-

voure et une admirable ténacité en conservant les posi­
tions conquises dans la journée du 21 décem,bre. On a 
vu des bataillons, composés en moyenne de 3o officiers 
ct 40o soldats, perdre plus de la moitié de leur effectif, 
ltlais les débris de ces bataillons, incorporés à d'autres, 
continuaient à tenir bon, en défendant to'lHe la nuit les 
23 can · · L (" · • • · d · ons pns a on1as J 2 autres avment ete pns ans 
la li gne de Pikysyry), jusqu'à ce que l'enncmi, !e lende-
lnain · d · · L · . . , renonça a repren rc ces pos tt tOns. e V1eux ma-
rechal de Caxias nc desccndit pas de cheva l un seu! m o­
lllent, et visita toute la nnit les lignes dn fen ou les of­
ficicrs ct soldats brésiliens se battaient au x cris mi ll e 
fois répétés de _:'vive l'empereur. - Les correspondants 
des iournaux, qui observaicnt de l'escadre brésiliennc la 
fusilladc incessante stH les collines lointa ines, ont dit 
que lc spectacle pcndant la nuit était féeriqne . Le 25° 
batai llon de volontaires (Bahia) a compté 335 hommes 

(
2
7 officiers) hors de combat; lc 24' (Rio) 299 hom· 

llles ( 20 officiers) ; lc Sr• (Pernambuco) 266 hommcs 
(g 0fficiers); !e r c•· bataillon de l'armée régnliere (Rio) , 
2
.02 hommes ( r4 officicrs); lc r6°, z3r (22 officie,·s ), et 

arnsi plusieurs aut rcs. 
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ro-Léon des troupes qui venaient le rejoindre; 

avec elles, i! se dirigea vers les cordilleres 

d'Ascurra, dans 1\ntérieur du pays, ou i! 

réussit à organiser une nouvelle armée· ~ 1 ) . 

Le 1r aréchal de Caxias, malade, dut laisser 

le commandement de l'armée, en janvier 1869, 

au général Guilherme de Souza, et partir 

pour Rio, avec l'espoir d'y r établir sa santé. 

Il re-çut 'de l'empereur, à son arrivée, le titre 

de duc et le grand cordon de l'ordre de 

Dom Pedro !"", honneurs bien mérités qui, 

depuis la fondation de l'empire jusqu'à !?ré~ 

(r) On a beaucoup b l!itné à cette époque l e marécbal 
de Caxias parce que dans un ordre du jou r il ava it dé­
claré, que, à s<Dn avis, la guerre é tait terminée. ll s'est 
trompé comme tout !e monde, car Lopez avait juré 
d'cxterminer le malhcureux peuplc paragu ayen. Le gé­
néral argentin Gel ly y Obes, lui aussi, a cru que tolilt 
étai t termàné ptlisqu e dans son rapport du r 0 ' janvier 
r86g sur la prise de Lamas Valentinas n,ous li so ns cepas- · 
sage : « .. . en esta u lti ma batalla, como con verdad la 
blama el seüor jenera l Rivas .... , Ge dernier général 
avait écrit dans son rapport du 3r décembre : "AI ter­
minar el parte de la ultima batalla de es ta gloriosa 
campafia .. . » 
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sent, n 'ont jamais été conférés à aucun autre 

Brésilien. 

Ce fut alors que le prince Gaston d'Orléans, 

COtnte d 'Eu, fils du duc de N emours et époux 

de la princesse impériale Dona Izabel, l'hé­

ritiere du trône du Brésil, fut nommé géné­

ral en chef de l'armée impériale en opéra­

tions. Il en prit le commandement le 16 avril 

I86g . 

Des lors, il commença les préparatifs de la 

campagne dans l'intérieur du pays, ou les 

difficultés de transports et d' approvisionne­

ments devaient être grandes, car on allait se 

trouver dans une région couverte de monta­

gnes, de gorges, de forêts vierges, d'un acces 

laborieux, se prêtant admirab~ement à la dé­

fense, surtout contre des armées privées de 

Cartes du pays et de renseignements exacts . Au 

mois d'avril I 86g, L opez avait une armée de 
16,ooo hommes et ·environ . I I o canons. 

Le cotnte d' Eu ne s'effraya point des diffi­

Cllltés de sa missioo. Il sut déployer, au 
!O 



I] O DOivl PEDRO 11. 

serv1ce du pays qui l'avait adopté et qui lui 

confiait le sort de ses armes, de précieuses 

qua1ités d'administration et de bravoure qui 

justifierent pleinement le choix de l'empereur 

et de son gouvernement. 

Commandant l'armée brésilienne dans cette 

derniere partie de la guerre contre le Para­

guay, le comte d 'Eu fit son devoir de général 

en chef et de soldat. 

Apres avoir réuni tous les renseignements 

possibles sur les nouvelles positions occupées 

par le dictateur Lopez et sur l'intérieur 

de ce pays inconnu; apres avoir assuré à 

ses opérations tous les moyens de marche 

et de mouvement, le comte d 'Eu attira l'at­

tention de Lopez vers Ascurra, en le me­

naçant de ce côté-là. En même temps, il 

faisait lui-même un grand détour à la tête de 

la princi pale parti e de 1 'armée brésilienne; il 

traversait des got~ges et des défilés presque 

impraticables, · s'ouvrait des sentiers dans 

les forêts, et se présentait, à l'improviste, sur 
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les plateaux qu 'occupait l 'ennemi, dont les 

posítions furent ainsi tournées. 

Quand Lopez reçut la nouvell~ de ce hardi 

mouvement, il ne songea qu'à battre en re~ 

traite vers les déserts de l'intérieur. 

Cette retrai te eut été impossible , si la pe­

tite armée argentine, sons les ordres du géné­

ral Emílio Mitre, jointe à une division de 

l'armée brésilienn e, n 'eut perdu quelques 

)ours avant de se frayer un passage d\m 

atltre côté, par Altos. 

Cependant, bien que le mouvement du 

Cot11te d'Eu n'eut pas été secondé au gré 

de ses désirs, la rapidité avec laquelle i! 

s'élança sur l'ennemi lui permit de prendre 

d'assaut 1~ ville de Piribebuy ( r 2 aoC1t ) ( r ) , 

qui était alors la capitale du Paraguay, et 

de poursuivre de pres l'armée ennemie. 

Pour arrê t~r la marche intrépide du jeune 

Prince et avoir aussi le temps de prendre la 

fuite, le dictateur Lopez ordonna au géné-

(1) Ph· i, jnnc, bebui
1 

légcr . 
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ral Caballero d'attendre les Brésilíens a vec 

la plus grande partiedel'armée paraguayenne . 

Une bataille s'engagea, alors (1 6 aoüt), à 

Campo-Grande, ou N ú-guazú, pres de Ba­

reiro-Grande. 

Pendant quelg ues heures, elle demeura in.: 

décise. Alors, le comte d'Eu, quoique général 

en chef, emporté par sa foL1gue martiale, 

s'a•ventura si avant et si témérajrement, que 

ses aides de camp, Rufino Galvão; Salgado, 

d'Escragnolle Taunay et Almeida Castro, (r) 

le voyant à quelgues pas de l'ennemi, se je­

terent à la tête de son cheval, pour l'arrêter 

et l'arracher à une. mort certaine ( 1 ) . 

(r) M. d'EsCRJIGNOLLE TAUNAY, Brésilien de naissance , 
homme de lettres, écrivain et ora tem· illustre, est aujourd'h ui , 
séna teur de l' emp ire. C'esL un des petits·fils de notre pein­
tre Nicolas-t\n to ine Taunay, membre de l'Institut, le f'ous­
sin des petits tableaux, com me l'a surn ommé Cbarles Blanc 
dans son l-listoire des Peintres de l'É'co le Jrançaise. On 
trouve au Brési l bien d'autres noms frança is. C itons celui 
du comte Hen.ri de BEAUREPAIRE RorrAN, com te dans les 
nobiliaires français, vicomte au Bn!sil, e t général de l 'ar­
mée brés ilienne. TI a été ministre de la guerre. C'est le 
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Caballero fut battu, et son armée mise en 

déroute, écrasée. 

A la suite de cette victoire, le com te d' Eu 

o~ganisa des expéditions partielles qui pour­

suivirent dans toutes les directiofls les débris 

de l'armée de Lopez II. 

Plusieurs engagements eurent encore lieu 

dans les forêts de l'intérieur oú Fennemi 

errait, cherchant à é vi ter les combats. Enfin, 

le I 0
" mars 1870, un des lieutenants du 

prince, le général Camara, parvint à surpren­

dre Lopez II à Cerro-Corá, sur la rive gau­

che de 1' Aquidaban , pres eles frontieres du 

Paraguay et de la province brésilienne ele 

l'VIatto-Gross~. 
Le dictateur, qm i1e comptait plus gu'un 

fi ls du comte de Baurepaire, émigré en Portugal au com­
ll1encement clu siêcle, puis généra l au Brésil. 

Quant aux autres officiers dont il es t question ici, 
M. AL~fEIDA CASTRO, est au jourd'hui major honoraire de 
l'année (i !. était officier eles volontaires); M. SALGADo, alors 
capita i~>e de frégate, est auj ourd'hui contre-amiral et baron 
de Corumbá; M. R. GALVA~r, <t lors co lonel, est au jour­
d'hui général et v icomte de Maracajú. 

l O. 
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millier d'hommes, fut tué dans sa fuite . 

La guerre était terminée. Elle avait çluré 

plus de cinq ans. Elle a vait couté au Brésil 

un milliard et demi, et So,ooo hommes, tués 

sur les champs de batailles, ou morts dans les 

hôpitaux et camper:pents, à la suite de blessunis 

ou de maladies, parmi lesquelles le choléra qui 

avait fait de grands ravages en r 867 (r). 

(1) Voici la statistique exacte des pertes subies par les 
belligérants, depuis l'attaqu e fa ite à l'improviste, - sans 
déclaration de guerre, - par LoPEZ II centre la province 
brésilicnne de Matto-Grosso (26 déccmbre r864.) ju squ'au 

dernie r combat (rer mars r87o) : 
Brésiliens: 5,858 tl1 és ( don t 563 oilicler s), 24,804 bles­

sés (2,o.'ír officie rs), r ,Sg2 dispams ct prison niers (3g of­
ficicrs); total, 32,254 B1·ésiliens (2,65 3 officiei'S) ~ 2 dra­
peaux ( le pavilloll de la: ca nonn icre l'Amambaf!J", et 
le drapeau du 4c bata illon d'artiller ic, fait prisonnier~l e 

3 nov . r867) , 65 canons, dont 6o, au con:unencement de 
la guerre, dans la province de Matto-Grosso, 4 ú la 
bataille d'Es tero-Bellaco (2 ma i r866) et r à la seconde 
bataillc de Tuyuty (3 nov. r867); une canonniere, 
l 'A mambal'!Y ( 2 canens), prise par les Paraguayens 
dans le Matto-Grosso; le cuirassé lc Rio-de -Janeiro 
( 6 canons ), la corvette Ja Jeq uitinhonha ( 8 can ons ), 
le transport le Colonel - Fidelis et l l n chaland, rous . les 
quatre dét ruits en combat. - Arg·entins : r ,S72 tués 

( 1 o5 officiers), 4,026 blessés (374 oiliciers), 343 prison-
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Le Brésil se contenta de son triomphe final. 

Il ne réclama, nous l'avons dit, aucun agran­

dissetneht territorial. 

Les Brésiliens se retirerent du Paraguay ~ 
s . . 
attsfarts d'avoir vengé leur honneur et d'a-

Voir purgé ce pays d \111 tyran, dont les crimes 

el:lrent dans toute l'Amérique un grand reten­

tissem en t. 

nicrs (16 ofllcicrs); total, ~,944 lwmmes (49S o.f!iciers); 8 
drapeaux (les pavillons des deux canonn ib·es attaquées 

~ar l'e nne m i lc I3 avr il r865, sa ns déclarat ion de guerre, 
~ Corrientes; 2 étendard s de cava i c ri e le 24 mai 1866 ; 
l étendar ls de l 'a rtillcri e lc 3 novcmb re 1867; un dra­
Pcan le 27 déc. 1868); 1S canons, dont ::\ abandonn és 
dans la v ille de Corrientes, et 12 pr is par les Para­
guayens I c 3 novemb re 1867 ; et les ca nonn iercs 2S de 

Ma_ro, de G crrnons, et Gualeguay, ele 2 . - Urtl· 

g~aYens : 488 tués (dont 40 offi cicrs) , 704 bl.essés (73 
Of:l! . 

CJcrs); total, r, r93 hommes (1 r3 ojflciers); Jc drapeau 
dn bata ill on fn clcpcndcncia, le 24. m ai 1866.- Total 
~éll.éral pour les alliés : 39,3go hommcs ho1·s de com­
llt, dont 3,26r officiers, 8 drapeaux et étc ndanls, 3 pa-

Villo115 · · " · · , 77. ca nons, 1 entrasse, 1 corvettc, ' canon n1eres, 
1 

transport et r cha land. 

Paraguayens : Environ 85,ooo tués, blessés ou pri-
sonnie,-s·. r 5 d r b • l . d , J4 CallOI'lS, ont JO retom es entre es mmn s 

es B1·ésiliens dans te Matto -Grosso, 26 1 pris par les 
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Dom Pedro II fut justement fier de ce 

triomphe qui illustra sa patrie, son armée et 

son gendre. 

Il en était d'autant plus fier qu'il n'avait 

jamais douté de l' issue de cette guerre na· 

tion ale. 

Q uelques-uns de ses ministres et des mern· 

bres du parlement s'étaíent un peu découra­

gés, au cours de cette lo ngue lutte ; car , cette 

guerre lointaine exigeait de lourds sacrifices 

d'argent. Le théâtre de la guerre, le ParagL1ay, 

Brési liens en combat, su r lc territoire paraguayen, r 3 par 

lcs Argcutins, r par les Uruguayens, et 2 17 remis otl 

abandonnés aux alliés (reclclition d'Ur uguaya na, évacua· 
tion ci'Humaltá, redclition cl'ls la-Po i, cl'.t\ngostura, etc.); 
r 2 r d1'apeaux, clo nt g3 pris par les B 1·ésiliens, I r par JcS 
A rgentins, 3 par lcs Ur uguayellS, et I4. remis aux al· 
liés; 3g navires ct r2 chalancls (chatas), ayarú ensemblC 
I 1 2 canor1s (8 ca non n ieres ct 1 2 chalancls, armés de 
55 canons, ont été dé tr uits ·ou pr is par les B1·ésiliens; ~~ 
canonniêres et peti ts bâtimen ts ont été coulés ou brulés 
par les Paraguayens eux-mêmcs). 

Dans lc pertes eles Argentins (h om1nes h ors de 
combat) sont comprises cc ll es de la légion paraguayenne 
qui servait dans lcnr armée. 
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se trouvait séparé de la partie peuplée du 

Brésil par des déserts itmnenses. 

Quelques ministres et quelques députés 

croyaient qu'il était préférable de traiter avec 

Lopez, que de continuer à le combattre. 

Dom Pedro II n'y consentit jamais, d'ac­

cord, d'ailleurs, avec la majorité de son 
Peuple. 

<< J'abdiquerai plutôt que de traiter avec 

un pareil monstre, )) s'écria-t-il à plusieurs 
reprises. 

Il avait foi dans la justice de sa cause, dans 
lepat · · d B '·1· ·1 ' not1sme es res1 1ens, et 1 eut a ca!ur 

de sauver son honneur et celui de son pays. 

la guerre du Paraguay fut une des plus 

grandes périodes de son regne. 

bes q u 'un gouvernement provisoire, com­

Posé de P~raguayens, eut été installé à l'As-

80111ption par les soins du ministre du Brésil, 

Silva-Paranhos, vicomte de Rio-Branco 

(tS aoíi!t r86g), le comte d'Eu adressa à 

ce gouvernemen t une lettre, pour lu i de-
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mander l'émancipation des esclaves qui exis­

taient encore au Paraguay. 

Voici ce document : 

"Au quarÚer général d'Arecutagu ú, 1 2 septembrc r869· 

« Messieurs, 

cc Sur plusieurs points du territoire de cette 

république, que j'ai déjà parcourus à la tête 

des forces brésil~ennes en opérations contre le 

dictateur Lopez, il m'est arrivé plusieurs 

fois de rencontrer des individus se disant es· 

claves, et nombre d'entre eux se sont adressés 

à moi pour. me demander de leu r accorder la 

liberté et de leu r fournir un véritable motif de 

s'associer à la joie qu'éprouve la nation para· 

guayenne, en se voyant affranchie du gouver· 

nement qui l'opprimait. 

cc Leu r accorder 1' objet de leu r demande 

eOt été pour moi une douce occasíon de satis· 

faire les sentiments de mon creur, si j'avais 
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eu le pouvoir de le faire. Mais le gouvernem.ent 

Provisoire 1 dont Vos Excellences sont char­

gées, étant heureusement constitué
1 

c'est à lui 

qu'i[ appartient de décider toutes les questions 

qui intéressent l'administration civile du pays. 

Je ne puis donc mieux agir que de m'adresser 

à Vous, comme je le fais 
1 

pour appeler votre 

attention sur le sort de ces infortunés, dans un 

tnotnent oú il n'est questioti que d'émancipa­

tion pour tout le Paraguay. Si vous leur ac­

cordez la liberté qu'ils demandent, vous rom­

Prez solennellement avec une institution qui 

a été tnalheureusement léguée à plusieurs 

Peuples de la libre Amérique par plusieurs 
si' l ec es de despotisme et de déplorable igno-
rance. 

(( En prenant cette rés o! ution qui influera 

Peu sur les productions et les ressourées ma­
té . 

rlelles de ce pays 
1 

Vos Excellences inaugu-

reront dignement un gouvernement destiné à 

réparer tous les maux, qu'a causés une longue 

tyrannie, et à conduire la nation paraguayenne 
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dans les voies de cette civilisation qui entraíne 

les autres peuples du monde. 

« Que Dieu protege Vos Excellences! 

(( G ASTON D 
1
ÜRLÉANS . )) 

Le gouvernement provi soire du Paraguay; 

composé de Cirillo Rivarola, Charles Loizaga 

et Joseph Diaz Bedoya, décréta, le 2 octobre 

suivant, Pabolition totale et immédiate de l'es· 

clavage (r) . 

( 1) Nous avons trouvé la Jettre du coMTE o'Eu au gou· 

ver:-~ement provisoire d u Paraguay dans J'ouvrage de 
M. ÉooUARD HERYÉ, de l'Académ i<:: frança ise, Les Pt·inces 
d'Orléans. La réponse du go uvernement .provisoire et Je 

décret du 2 octobre r86g se trouvent publiés dans le DiariO 
do Exe1·cito em operaç6es so b o commando em chefe de~­
A. o marechal conde d'Eu, p. 242-243 (Journal de l'armee 
en opél-ations sous le commandement de S. A. le ma1·écllf11 

comte d'Eu). - Cc journal a été écrit par M. o'EscR,,. 

GNOLLE T AUNAY, aide de camp du prince. 
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IX. 

ÉMANCIPATWN DES ESCLAVES. COMMENCEMENT 

DE LA RÉFORME. 

Sommaire : Historique de l'émancipation des esclaves au 
Brésil. - Apres Ia suppression de Ia trai te, il fallait sup­
primer l'esclavage. - Sentiments personnels de I'empe­
reur. - Il encourageles manumissions et l'émancipation 
graduei !e. - Cond i tion des esc laves au Brésil. - Té­
moignaged u docteur Couty.- La guerre civiie des États­
Uni s. - Projets du marquis de Sam Vicente pour l'é­
Inancipation grad uelle ( r866) . - Ils sont vivement ap· 
puyés par Dom. Ped ro.- Résistances rencontrées par I'em­
pereur. - ldées fonclamentales de ce plan d'émancipation. 

- Pays OLila réforme servi!e a co mmencé, com me au Bré­
si l, par Ia Jibérat ion el es nouveau-nés.- 1-Iommes émi­
uents qui ont conseillé ce co mmencement. - F ind e la 
guerre du Paraguay ( r87o). - Mouvements de I'opinion 
favorable à la réforme. - Ministere du vicomte de Rio­
Branco. - Premier Yoyage de Dom Pedro II en E urope 
et premiere régence de la Princesse Irnpériale ( rS71-72). 
- Loi du 28 septembre r87 1 sm I'émancipation gra­
duelle. - Dom Pedro n reç:o it cette g rande nouvell e 

en l~gypte. - Sa joie. - Opinion1de M. Michaux Bel­
laire su r la loi Rio-Branco. 

Nous avons déjà dit que l'esclavage des 

negres existait au Brésíl et qu'en r85o, Dom 
DO~! PEDRO . lI 
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Pedro II, secondé par Pénergique ministre 

Eusebio de Queirós, avait réussi à mettre fin 

à la traite, c'est-à-dire à l'introduction de nou­

veaux esclaves africains par des contreban­

diers de connivence a vec une partie de la 

population. 

Mais il 11e suffisa~t pas de supprimer la 

traite, il fallait préparer l'abolition de l'escla­

vage, et comme le travail des plantations , qui 

constitue la grande richesse du Brésil, était 

confié à des esclaves, il était nécessaire de 

réaliser cette réforme avec prudence pour ne 

pas ruiner 1 ''agriculture et le pays. 

La ter ri ble guerre c i vil e que cette mêm.e 

question de l 'esclavage avait soulevée aux 

États-U nis, l'émancipation des esclaves, ün~ 

posée à la minorité, à coups de baionnettes 

et de boulets, firent comprendre à tous les 

Brésiliens que c' était là un probleme grave 

et dangereux à résoudre. 

D'autre part, tout le monde pensait que le 

Brésil ne pouvait rester seul, avec l'Espagne 
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dans ses possessions de Cuba et de Porto­

Rico, à maintenir l'esclavage dans son sein. 

Certes, Dom Pedro II désirait ardemment 

l'émancipation graduelle des esclaves; mais , 

n'étant pas un roi absolu, il ne pouvait la 

décréter d'un trait de plume. Il ne pouvait 

qu'employer, dans ce but, son grand prestige 

et encourager les efforts des hommes politi­

ques pour l'atteindrt:. 

Lié par la Constitution, chef d'un peuple 

ou l'opinion publique est la souveraine maí'­

tresse, Dom Pedro II ne saurait être un au­

tocrate. 

Pour réaliser son aspiration philanthropi­

que, il n'avait clone, tout d'abord, qu'à faire 

édairer l'opinion et à obtenir l'appui de la 

tnajorité de la nation. 

Il commença par encourager les manumis­

sions spontanément accordées par les pro­

priétaires, et le rachat des esclaves opéré par 

des sociétés émancipatrices, ou par des con­

fréries. Il conféra des récompemes, des titres 
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ou des décorations à ceux qui libéraient des 

esclaves. 

Lorsque l'ordre des Bénédictins, dans un 

I r, chapitre général, proclama, le 3 mai 1866, la 

liberté des enfants des esclaves 6J.U 'il possé­

dait, au nombre de 1 ,6oo, 1' empereur alla 

· · ' lui-même au monastere de Saint-Benolt de 

Rio, pour féliciter l'abbé général, auquel il 

remit un présent de sa main. 

Toute la presse annonça cette démarche du 

chefde l'État, et y applaudit chaleureusement. 

Comme empereur, Dom Pedro li avait 

l'usufruit d'un certain nom bre d'esclaves, ap­

pelés esclaves de 1' État. Ils étaient pour lu i 

des protégés, plutôt que des esclaves. Il~ tra­

vaillaient· moyennant salaire. Eux ou lem's 

enfants fréquentaient les écoles fond ées par 

l'empereur; ils y recevaient l'instruction pri­

ma[re et religieuse. 

Quant aux esclaves de solil propre domaine, 

dont il pouvait librement dispo ser, illeur ac­

corda à tous leur affranchissement. 
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Pendant la guerre du Paraguay, il favorisa 

la libération des esclaves qui demandaient à 

être enrôlés ·dans l'armée. 

Dans son domaine de Santa-Cruz, pres de 

Rio de Janeiro, il se chargea de l'éducation 

d'un grand nombre d'enfants de ces affranchis 

qui partaient pour la' guerre, et illibéra à ses 

frais les femmes et les enfants de ces défen­

seurs de la patrie. 

Six mille affranchis furent enrôlés clans 

l'armée. Ils surent se montrer, devant l'en­

nemi, dignes de la liberté. 

Déjà, des r8r3, la République Argentine 

avait fait appel à ses esclaves. La partie la 

plus solid~ de ses armées, pendant la guerre 

de l'indépendance contre l'Espagne, pres­

que toute l'infanterie et l'artillerie, se com­

posait de negres libérés. Déjà au XVII• sie­

cle, pendant la guerre du Brésil contre les 

Bollandais ( r63o- r 6S4), un régiment composé 

de negres, sous la conduite du célebre Henri 

Dias, s 'était acquis une gloire immortelle. Sare-
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nommée arriva même à Paris, à cette époque. 

On trouvera le llOln de ce negre illustre dans 

un numéro extraordinaire de la Ga{ette de 

France, du _3 juillet 1648, dans l'articleinti­

tulé:- « Défaite des Hollandais au Brésil par 

les Portugais. >> 

Plusieurs décrets du gouvernement brésilien 

a vaient amélioré la condition des esclaves. 

Des 1nesures indirectes a vaient été adoptées 

pour encourager les manumissions. 

11 faut dire aussi que la condition des es­

claves, surtout dans les trente dernieres an­

nées, n'était plus ce qu'elle avait été aupara­

vant, à l'époque de la traite. 

On ne voyait plus ces tristes scenes que 

notre peintre Debret a reproduites dans ses 

grftvures du Vo_yag e pitt01·esque au Brésil j 

scenes émouvantes qui se renouvelaient, au 

commenoement de ce siecle, dans tous les pays 

ou il y a vait des e sela ves : aux . États- U nis, 

dans les colc~mies a nglaises, espagnoles, comme 

dans ]es colonies françaises. 

!'~-----------~----~----------------
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Depuis la suppression de la traite, l'esclave 

était, .au Bré~il, bien nourri, bien logé, bien 

vêtu par les planteurs. Le travail auquel on 

le soumettait, était modéré. Les negres trou­

vaient aupres de leurs maltres sollicitude et 

Protection. 
' 

Le planteur était même intéressé à être lm-

lUain, afin d'épargner et de prolonger l'exis­

tence de ces hommes-machines. 

Depuis quelques années, la loi défendait la 

séparation des membres d'une même famille 

d'escla.ves. Un negre marié, ayant .de-s enfants, 

11e pouvait être vendu sans être accompagné 

de tous les siens. 

Apres l'~mancipation totale, qui a été décré­

tée cette année même (r 888), presque tous 

les esclaves ont voulu rester dans les mêmes 

propriétés rurales, ou ils avaient passé leur 

)eunesse, oü ils avaient créé leur famille . 

Un Français, le nr Louis Couty, ancien 

professeur agrégé des Facultés de m édecine 

en France, et pendant quelgues années pro-
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fesseur à l'École polytechnique de Rio, a 

affirmé, dans un ouvrage connu (r), « qu'au 

Brésil, le préjugé de race n'existe pas )) . 

cc Au Brésil, )) dit-il, cc non seulement le pré­

jugé de race n'existe pas, et les unions fré-
' quentes entre couleurs différentes ont form é 

une population métisse nombreuse et impor­

tante, mais en.core ces noirs affranchis, ces 

métis, sont entierement mêlés à la population 

blanche. Ils ont avec elle des rapports inti­

mes et journaliers et luttent pour la vie dans 

les mêmes conditions. Ce n 'est pas seulement 

à table, au tbéâtre, dans les salon s, dans tous 

les lieux publics, mais c'est encore aussi 

dans l'armée, dans l'administration, dans les 

écoles, dans les assemblées législatives, que 

l'on trouve toutes les couleurs mélangées sur 

Je pied de l'égali.té, de la familiarité la plus 

complete. L'esclave lui-mêmen'est nullement 

considéré comme un bétail, com_me un être 

( r) L 'Escfavage au Brésil, Paris, Guill au min et C'•, édi · 
t eu rs,r88r. -
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infér.ieur que l'on utilise; c'est un ouvrier at­

taché au sol dans des conditions souvent plus 

douces que ceiles dont j.ouissent beaucoup de 

nos salariés d'Europe. 

« Tous ceux qui ont étudié le Brésil, re­

connaissent que le noir y est bien traité, bien 

nourri, soigné s'il est malade, conservé s'il 

est vieux, assuré contre le chômage (I). 

« ll est vrai qu'il peut être soumis à des 

châtiments corporels; mais ceux qui ont tant 

lnsisté sur ce point, sont-ils surs que ces vio­

lences, rares du reste, sont plus pénibles dans 

les conditions ou elles se produisent, que 

d'autres châtiments auss.i injustes, d'autres 

111iseres pbysiques et morales, si fréquentes 

dans nos pays ci vilisés ? ... >> 

Cependant, jusqu'à l'année I 864, aucun 

(r) Un grand nombre de voyageurs européens qui Otlt 
Visité le Brési l depuis le commencement du sii:cle ava ietlt 
déjà déclaré que les esclaves éta ient traités dans ce pay-s 
avec plus d'humanité que dans les co lon ies angla ises ct 
françaiscs ct aux États-Un is : citons KosTEn, AuGusTE DE 
St-HrLA!RE et GAnD~ER. 

I!. 
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homme politique ae pouvait penser, au .Bré­

sil, à prendre l'initiative de mesures en vue de 

1 'émancipation générale, quoique graduelle, 

des esdaves. 

On ne peut détruire, en quelques années, 

des préjugés séculaires implantés dans les 

mceurs d 'un peuple. 

L'esclavage existait, au Brésil, depuis le 

XVI" siecle, c'est-à-dire depuis l'époque ou les 

premiers établissements portugais y furent 

fondés. 

Combien d'années de luttes eut à soutemr 

Wilberforce, avant d'obtenir du Parlement 

anglais Ia suppression de la trai te? Combien 

d'années Buxton et ses amis eurent à com­

battre pour ar ri ver, en I 838, à l'émancipation 

complete des esclaves dans les colonies anglai­

ses? La France, elle-mênne, n'est-ce pas seu~ 

lement en I 848, il y a à peine quarante ans, 

qu'elle a supprimé l'esclavage d.ans ses pos­

sessions d'outre-mer ? 

Mais affram:hir des esclaves dans des colo-
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nies lointaines, ce n'est pas la même chose que 

les affran c h ir dans son propre territoire, sur­

tout quand ces esclaves constituent, comme au 

Brésil en r 864, le quart de la population du 

pays; quand ils sont les seuls travailleurs 

agricoles de ce pays oú, nous l'avons clit, 

presque totlte la richesse réside dans l'agri­

culture. Aux États-Unis, - pays bien plus 

riche que le Brésil, pays ou toutes les indus­

tries son( en plein développement comme dans 

les plus belles possessions anglaises du Ca­

nada et de l'Australie, - aux États-Unis, 

disons-nous, dont l'étonnante prospérité ré­

sulte, et du grand courant d 'émigration que 

cette belle ,contrée attire., et de l 'énergie, de 

l'esprit pratique de la race anglo-saxone qui 

!'habite, - le nombre des esclaves était d'un 

huitieme de la population totale, lorsque l'é­

lUancipation y fut décrétée, apres des flots de 

sang versés dans une des plus grandes guerres 

dom l'histoire gardera le souvenir. 

Or, ce problbne de l'abolition complete de 
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l'esclavage était plus dífficile à résoudre au 

Brésil qu 'aux États-U nis. 

Pourtant, on commença à l'aoorder des 

r865. 

Dom Pedro li ne cessait de dire à ses minis~ 

tres : << Il faut commencer à faire quelque 

chose, pour que cette grande transformation 

s'opere chez nous autrement qu'aux États~ 

Unis. Il faut préparer cette réforme avec pru~ 

dence . Nous ne pouvons songer qu'à l 'éman~ 

cipation graduelle; tâchons de la préparer! >> 

En r 863 et · en r865, 1 'émancipation to~ 

tale, sans indemnité, fut décrétée aux États­

U nís. Les partisans de l'esclavage dans les 

États du Sud étaient vaincus, écrasés par les 

armées du Nord. 

Non seulement les États du Sud étaient dé~ 

possédés de leurs quatre millions d'esclaves, 

représentant une valeur de deux milliards cinq 

cents millions de dollars, mais encore ils per­

daient en dommages de guerre un mílliard 

et huit cents millions de dollars, en frais de 
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guerre g uatre milliards, et ils étaient obligés de 

payer a u N ord ~ pour la liq Úidation de la dette 

nationale, la somme de un milliard dedollars . 

Tous ces ~hiffres additionnés donnent un 

total de g,3oo,ooo,ooo de dollars, soit en 

Ulonnaie française-48,453,ooo,ooo de francs! 

La lutte gigantesque pour l'émancipation 

des esclaves coutait aux États-Unis bien plus 

encare que cette som.me colossale : 7oo,ooo 

ho111n.1es environ ayaient péri et z,zoo,ooo 

avaient été blessés dans les 6z5 combats ou 

batailles de cette guerre mémorable. 

Dom Pedro II, dans sa sage philanthropie, 

Voulait épargner à son peuple de pareils dé­

sastres . 

ll l'avait dit : cc Il faut préparer cette ré­

forme avec prudence. >> 

Aussi accueillait-il avec empressement les 

Projets pour l'émancipation graduelle des 

esclaves que lui présentait, le z3 janvier r866, 

le conseiller Pimenta Bueno, créé plus tard 

ll1arquis de· Sam Vicente. 
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Dom Pedro II agréait avec d'autant plus de 

plaisir le grand projet de Pimenta Bueno, 

que ce projet répondait à ses idées person­

nelles, gu'i l avqit d'ailleurs déjà échangées 

avec q uelques-uns des hommes d'État bré­

siliens, notamment avec Pimenta Bueno lui­

même. 

Immédiatement, Sa Majesté fit remetitre ce 

projet au président du conseil, le marquis 

d 'O linda, 1 'ancien régent de I' empire, dont 

nous avons parlé précédemment, en le priant 

de le soumettre à l'examen du conseil d'État. 

Mais le marquis d'Olinda était opposé à 

toute réforme. Il se borna à placer sous les 

yeux d 'une section du conseil d' État les tra­

vaux de Pimenta Bueno, le 17 février. Cette 

section se composait des conseillers Souza 

Franco et Sapucahy. Ils furent d'avis qu'on 

ne devait pas s'occuper de cette question 

pendant la guerre du . Paraguay. 

Dom Pedro II ne put obtenir de son minis­

tere de cette époque la convocatiol'l du conseil 
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d'État pour l'examen et la discussion du 

Projet Sam Vicente . 

Apres la retraite de ce cabinet, un minis­

tere, appartenant également au parti libéral, 

fut COnstÍtué, le 3 aout I 866, SOUS la pré­

sidence de Zacarias de Vasconcellos. Dom 

Pedro II trouva son nouveau ministere mieux 
disposé . 

C'est à cette époque (juillet 1866) que la 

Société française pour l'abolition de l'escla­

vage adressa une pétition à l'empereur du 

Brésil, signée par le duc de Broglie, Guizot, 

E. Laboulaye, A . Cochin, Andaluz, Borsier, 

lê_ prince de· Broglie, Gaumont, Léon Lave­

dan, Benri Martin, le comte de Montalembert, 

Benri Moreau, Édouard de Pressensé, Wal­

lon et Eugene Yung. 

Dom Pedro II, apres avoir consulté ses mi­

nistres, fit répondre que, des que les circons­

~ances le permettraient, le gouvernement 

Itnpérial s'occuperait d'une mesure cc que 

Pesprit du christianisine réclame )J. 
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Cette réponse a la date du 22 aoflt r866, 

et porte la signature du ministre de la justice 

Martim Francisco Ribeiro d'Andrada. Mais 

Dom Pedro II Pa rédigée lui-même : le dé· 

puté Joaquim N abuco a trouvé le précieux 

autographe de cette réponse parmi les papiers. 

de son pere, le conseiller d'État Nabuco de 

Araujo. 

Le 1 cr février r 867, Zacarias de V ascon· 

cellos convoqua, au nom de l'empereur, pour 

le mais d'avril suivant, tous les conseillers 

d 'État, en leur soumettant les projet~ Pi-·• 

menta Bueno et en leur formulam certaines 

q uestions . 

La premiere discussion (les séances du Con­

seil d'État sont secretes) commença le 2 avril 

et se termina le g. Toutes les idées principa~ 

les contenues dans ces projets furent adoptées 

par la majorité avec de légeres modifications, 

sauf l 'article qui fixait l'éman:cipation totale 

po ur le 3 r décembre I 8gg. Cet article fu t 

repoussé. 
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Le 1 r avril, une commission, présidée par 

le -conseiller Nabuco de Araujo, fut chargée 

de rédiger le projet en question conformé­

lllent aux idées adoptées dan~ la premiere 

discussion du conseil d'État. D'apres les in.s­

tructions du gouvernement, le marquis de Sam 

Vicente, auteur du projet, devait assister aux 

réunions de ce comité de rédaction. 

Le travail terminé, une seconde discussion 

eut lieu et dura du r 6 avril au7 mai r 868 . 

Nrais la majorité du conseil d'État avait 
0Piné que le gouvernement ne devrait user de 

son droit d 'initiative devant les Chambres, 

qll'apres le rétablissement de la paix (r). 

(l) 111. Van D; lelen Lacrnc, auteur el ' un li vre sur Jc Bré-
Si l t ·' . . . . . 1 . , J J . ' l es 111tcressan t elans la part1e re at1ve a a cu turc clu 
café · , · 1 · 1 · · • l ' 111a1s ·trcs 1nexact elans a part1c 11stonq u e, pretenc 
(Page 62) que l e ministre Zacarias de Vasconcellos pré­

;.ellta le 19 avri l 1867 un projet ele !oi tenelant à cc que 

esclavage scrait abol i l'an rqoo. C'est absolnment faux, 

Ce 1Uinistere a fa it étudier ípa~ le cansei! el' Jt tat 1es projets 

Sarn Vicente, qu'il adapta, m ais qu 'il n'a jamais présenté 

aux Chambres parce qu 'il aura it été imprudent ele eliscu­
tel' 1 a question servi1e au moment ele la guerre elu Para-
!luay, Lorsg ue la réforme fut eliscutée en 1871, tous lt!s an-
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Or, la guerre du Paraguay ne se termina. 

que le I o r mars I 870, et le cabinet, qui suC· 

céda à celui de Zacarias de Vasconcellos, était 

opposé à toute réforme immédiate dans le 

sens du projet en question. 

Cette opposition inattendue contrariait les 

vues de l'empereur. 11 s'efforça vainement 

de faire comprendre à ses ministres, - qul 

appartenaient alors au parti conservateur, ­

qu'il était impossible de demeurer dans le stattt 

quo, que l'opimion publique réclamait le com· 

mencement de la réforme et que le Brésil ne 

deYait pas rester le dernier des peuples à li· 

bérer les esclaves. 

U n événement vint donner gam de cause 

à l'empereur. 

ciens membres du cab in ct li bér al de r867 et 1868, satJf 

Zacarias de Vasco ncellos, Jadéfe nd irent 1plus ou m oins à la 

tribun e ou dans la pressc. Cc t h ommc d 'É tat ava it m odifiÓ 

ses idées e. t était devenu, en 187 1, un .dcs plus grands ad­

versa ires de la réforme . S ur qua rante·scpt d iscou rs pro­

noncés au Sénat contre la Joi Rio-Branco, pres d ' un ti ers 

(quinze d iscours) appar ti ennent à Zacarias de Vasconcel­

los . 
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Dn des membres les plus infl.uents du 

Parti conservateur à la Chambre des dépu­

tés, M. Teixeira junior, aujourd'hui vicomte 

ele Cruzeiro, porta la question à la tribune, 

clemandant l'élection d'un comité spécial 

Pour rédiger un projet d' émancipation gra­
dueUe. 

La Chambre accueillit cette demande, et le 

I 5 aout I 870, le rapport du comité présidé 

Par M. Teixeira Junior fut présenté avec un 

Projet qui était identique au projet Pimenta 

Bueno, déjà accepté par le conseil d 'État. Le 

Príncipe fondamental de ce projet était la li~ 
bert , d r. . , . , e e tous les en.tants qm nanra1ent apres 

la promulgation de la loi. Ces enfants de­

Vaient pourtant servir, jusqu'à l 'âge de vingt­

et~un ans, les maí'tres de leurs meres. 

L'esclavage, on le sait, a vait deux sources : 

la traite et les naissances. 

. Des 18:,o, on avait supprimé la premiere; 
I]' . 

etan temps de supprimer la seconde. 

C'était par la liberté des nouveau-nés que 
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plusieurs États étaient arrivés pacifiquement 

à l'émancipation totale des esclaves . 

Le Portugal, le premier, décréta le I 6 jan vier 

1773, du tempsdeJosé Jer et de Pombal, la li­

berté des nouveau-nés de mere esclave dans 

le Royaume; mais , malheureusement, cette 

grande lo i ne s'appliquait pas aux possessions 

portugaises de l'Amérique et de l'Afrique. Aus· 

sitôt apres, ce príncipe fut adopté par la Pen· 

sylvanie , en r7 8o; par le Connecticut et _le 

Rbode-Island, en 1784 ; par le New-York, en 

1799 ; par le N ew-J ersey, en I 804 ; par le Cbili, 

en I 8 I r; par la République Argentine, el1 

r 8 r3; par le Pérou et l'ao:cienne Colombie (Ve­

nezuela, Colombie etÉquateur), en r8z r; par 

l' U ruguay, en r 8z5; par le Paraguay, en 

1842 ; par le Danemark, en r847; par le 

Portugal, pour ses possessrons d' Afrique, en 

r856 ; par l'Espagne, en I87o . 

C'était ce même príncipe dont, en I 7S8, 

Manoel Ribeiro Rocha, avocat à Bahia, en 

I 8 1 o, Velloso de Oliveira, natif du Sam Paulo, 
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demandaient l'application au Brésil; que Con­

dorcet conseillait pour les colonies françaises 

en r781; que le comte Percy (depuis duc de 

Northumberland), en r8o7, Buxton, en r823 

(r5mai), proposaient sans succes au Parlement 

britannique, et Hippolyte Passy, en r838, à la 

Chambre des députés de France. Ce grand 

Príncipe avait été rejeté ou ajourné, en France 

comme en Angleterre, et cet ajournement avait 

en pour résultat deprécipiter les évenements et 

de provoquer l'émancipation brusque et com­

Plete dans les colonies anglaises et françaises . 

La commission de la Çhambre brésilienne 

Proposait d'affecter certains impôts à l'affran­

chissement gradue! des esclaves, nés avant la 

loi, et de permettre à l'esclave lui-même d'a­

Voit· un pécule et de se racheter. 

C'était préparer sagement la complete éman­
cipation. 

N ous n'indiquons ici que les principales 
disp · · osmons du projet. A ceux qui voudront 

co,~naltre dans tous ses détails le mécani~me 
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de cette sage loi et son texte même, naus si­

gnalons l'excellent livre de M. Michaux Bel­

laire, l'éminent avocat à la Cour de cassatio!l 

de Paris, livre intitulé:- Considératz"onssU1' 

l'abolition de l'esclavage et sur la colonisa­

tion au B1-ésil (Paris, I 876). 

Vers la fin de septembre I 87o, le vicomte 

de Rio-Branco, ministre des affaires étrange­

res, qui se trouvait en mission au Paragua}' 

depuis le commencement de I 86g, vint re­

prendre son portefeuille. 

Il était grand partisan de la réforme . .AtJ 
conseil d'État, en r866, i1 avait adhéré ã 

toutes les dispositions des projets Pimentil 

Bueno, excepté à la fix'ation de l'année r 8g9 

pour la complete émancipation, trouvant (ill'il 

déclaré par écrit) cette date trop éloignée. 

Coínme la majorité du conseil d'État, il 

avait été d'avis que l'on commençât, apres la 

guerre, la discussion de la réfôrme projetée (r)· 

(r ) Les discussions du conseil d'État sur cette réforrne 
ont été pub liécs seulement en r872, q110ique les rapports 
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Deux des membres du mimstere dont il 

faisait partie, le baron de Cotegipe et le 

vicomte de Cavalcanti, étaiem, comme lui, 

Partisans de la réforme; mais la majorité du 

cabinet, c' est-à-dire le · président du conseil 

et trois autres ministres, trouvaient que le 
1110mem opportun n'était pas encore arrivé, 

et étaiem contraíres aux principales dispa­
s· . 
lt!ons du projet. 

Le cabinet étant en désaccord sur cette 

ltnportante question,. crut devoir présenter sa 

démission à l'empereur . 

bom Pedro li l'accepta et chargea im­

lTiédiatement le marquis de Sam Vicente, 

Pimenta Bueno, de la formation d'un nou­

Veau ministere ( 29 septembre r 870) . 

etles discours a ient été in'tpr imés avantsous lc titre de: 
1"rabaflzo sob1··e a extincçáo da escravatura no B1·aiil (Rio, 
!867, Im pr. Nat.); et - Pm·eceres do Co11selho de Estado 
110 

C!lz1zo de 18G8relativosao elemento se1·vil (1871, Impr. 
Nat). Les rapports du vicomte de Rio-Branco ont été réu­
n:s et réimprimés dans Ja pubJication suivante : Discus­
Sao da 1·ejonna do Estado Servil na Camara dos Depu­
tados e 110 Senado, Rio, 187 r, 2 vols., Impr. Na r. 
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L'opinion de la majorité de la Chambre 

était favorable à la réforme; elle s'était rna­

nifestée en choisissant les abolitionnistes qui 

avaient rédigé le projet du I 5 aout, projet qui, 

nous l'avons dit, contenait toutes les idées 

proposées des 1866 par Pi memta Bueno. 

L'empereur trouvait donc juste et raison· 

nable de confier le gouvernement à l'homtne 

d' f:tat à qui revenait le mérite de l'initiative 

de 1866. 

Mais le marquis de Sam Vicente, qui étaít 

un grand jurisconsulte et un homme d'État 

distingué, .n'était point fait pour lutter con· 

tre l'orage que devait soulever parmi les plan­

teurs une mesure qui contrariait leurs intérêts. 

Au bout de quelques mois, pendant les 

vacances' des Chambres, les seules attaques 

de la presse découragerent cet homme remar· 

quable . 11 commença à regretter le calme de 

ses études, le silence de son cabinet de tra· 

vail et il annonça à l'Empereúr qu''il résignait 

le pouvoir. 
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Dom Pedro II !nsista pour le retenir à la 

tête des affâ.ires, mais ce fut inutilement. 

Alors l'empereur chargea de former le 

nouveau cabinet le vicomte de Rio-Branco, 

que Sam Vicente lui-même lui avait indi­

qué pour son successeur. 

Le vicomte de Rio-Branco avait déjà rendu 

de grands services au pays et à son souverain, 

et comme ministre et comme diplomate, 

sunout pendant la guerre du Paraguay. 

Le nouveau cabinet fut formé le 7 mars 
1871. Il appartenait, comme les deux · pré­

cédems, au parti c~nservateur (I) . 

(r) Président du cansei/ et mhristre desjilrances, !e só­
nareur VICOMTE DE RIO-BRANCO (Jose ph-Mari e DA SILVA· 

P,~nANHos), né à Bahia !e r6 mars r8 rg, mo rt à Rio ele 
Janeiro le r ··· novembre r88o; rministre de l'i11tériew·, I e 
dépnté CoRRÊA DE OLIVEIRA (Jean-Alfred ), de Pernambuco; 

frtstice, !e sénateur SAvAM·LOBATO (puis vicomtc de Nicthe· 

royj, né à R io de Janeiro !e 2S m ai r87S, décédé à Rio, le 
14septembre r883; affail·es étran geres, M. F. CoRHÊA­
député ele Parana ; guen·e, JAGUAIUBE, sénateur ele Cearà; 

l11ar·ine, DuARTE DE AzEVEDO, député de Sa m Paulo; agri­
cuttto·e, cornmerce et travaux publics, Tr-moDono DA SrtvA 
dépnté ele Pernambuco. 

1 2 
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Ce fut quelques jours ~pres la formatiqn 

du ministere Rio-Branco, que l'empereur 

reçut la triste nouvelle de la mort de la prin~ 

':: cesse Léopoldine, sa filie, épouse du duc 

Auguste de Saxe-Cobourg-et-Gotba. 

Cette nouvelle et la santé de l'impératrice 

le déciderent à demander au parlement, dont 

les séances commencerent le 3 mai, son con­

sentement, pour aller visiter l'Europe. 

C'était le premier voyage de Dom Pedro I1 
à l'étranger. 

En partant (z5 mai 1871), illaissa comme 

régente de l'empire, son béritiere, la prin­

cesse impériale Dona lzabel, comtesse d'Eu. 

A la Chambre, on . voulait v o ter pour 

l'empereur une somme importai1te pour ses 

dép~nses de voyage. On voulait également 

qu'une escadre accompagnât ,Dom Pedro II 

en Europe. 

Il refusa et les frais de voyage et 1' escadre. 

Sa liste civile lui suffisait, bien qu'etle fUt 

tres inférieure à celle de beaucoup de rois de 
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pays moins riches que le Brésil. D'ailleurs il 

désirait voyager incognito, sans être trou­

blé par l'étiquette, avec une petite suíte, et 

Partir sur un des paq uebots transatlantiques, 

comme ses compatriotes qui s'embarquent 

Pour venir visiter les merveilles de l'Europe. 

Il fit preuve de la même simplicité, de la 

même 'modestie, dans les deux autres voyages 

qu'il entreprít plus tard, 

La Chambre se conforma à la volonté du 

chef de 1' Etat qui excitait, par son désintéres­

sement, l'admiration de ses sujets. 

Des les premiers jcmrs de la session législa­

tive, l'agitation des clubs agricoles et les atta­

ques dans la presse firent prévoir que la lutte 

serait acharnée. Une scission éclata dans le 

Parti conservateur. Le projet du gouvernement 

fut combattu avec une extrême violence. 

Cette lutte mémorable dura cinq mois, à la 

Chambre et au Sénat. Les plus grands ora­

teurs de la Chambre- José de Alencar, An­

drade Figueira, Ferreira Vianna, Duque-Es-

' • 
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trada-Teixeira, et bien d'autres, - étaient 

dans l'opposition, opposition nombreuse, di~ 

rigée par le conseiller Paulino de Souza, 

ancien ministre. Perdigão Malheiro, un des 

plus grands jurisconsultes du Brésil, avait 

conseillé cette réforme dans un ouvrage re­

marquable: A Escl~aJn.dãonoBra~Jl;maisil 

s'effraya au lJ?.Otnent de la Jutte, et se rangea 

dans l'opposition. Au Sénat le vicomte de 

Rio-Branco rencontra l'opposition de quel­

ques-uns de ses amis politiques, parmi les­

quels deux de ses collegues du cabinet du 

16 juillet 1868 , le vicomte d'ltaborahy, an­

cien président du cansei!, et le baron, pu1s 

marquis de Muritiba, ainsi que oelle d'un 

libéral qui valait à lui seu!, comme orateur, 

toute une opposition : Zacarias de Vascon­

cellos. 

Mais Rio-Branco était, lui aussi, un grar~d 

orateur parlementaire, et, vivcment secondé 

par la majorité des deux Chambres et par 

l'opinion publique, il défendit la réforme 
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avec la plus grande énergie. La grande popu­

larité de son nom, au Brésil, date de cette 

campagne parlementaire (r). 

C'étaient les premieres batailles que les abo­

litionnistes livraient aux partisans du statu 

quo. Elles furent rudes, mais brillantes. 

Le 28 septembre 187 r, la loi fut votée par 

le Sénat et, le même j our, e li e fut sanctionnée 

Par la princesse im.périale régente (z). 

L'enthousiasme fut général à Rio et dans 

le pays tout entier'. 

Au moment du vote du Sénat, les ass1s-

(I) Pendant les cinq m is de la séance législative de 
1871, I e vicomtc de Rio-B t·anco a prononcé au Sénat ct à 

la Chamb rc eles députés 41 disco urs clon t 21 su t· la 
réfon11e. Ils occupcnt Soo pages clans 1111 recuei! qui 
a pou r titrc - Discursos do Sr. COil selheiro de Estado e 
Senado,· do Jmperio J. M . da Silva-Paralllzos, visconde do 
Rio-B ,·anco, proferidos .... nas duas Casas do Parlamento 
em 187r> sendo preside11te do conselho de min istros (Ri o 
ele Janeiro, 1872> in 8n g1·.) . 

_( 2 ) 65 ffiép utés se prononcêrent pour l'émancipation, 
4J contrc (7 députés éta ie ilt,absents, et 2 sieges vacau ts). 
An Sénat la majorité fut plus grande : 33 pou r l a ré-
fo r~,, . . · " e, 7 contre ( r6 se nateurs cllarc nt absc nts, . ct 2 steges 
vacants) . 

12 . 

~-

' 
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tants firent éclater d'unanimes acclamations. 

* 
'f 'f 

C e fut à Alexandrie, en Égypte, que Dom 

Pedro II apprit, par deux dépêches privées (r), 

expédiées de Milan et de Fle>rence, que, dans 

son v as te empire, à partir de la glorieuse date 

du z& septembre, tous les enfants na1traient 

désormais pour la liberté. 

Son creur de souverain et de philanthrope 

en éprouva la plus douce, la plus profonde 

satisfaction. 

Son chambellan et ami, le vicomte d'1-

taúna, témoin des vives émotions de l'empe­

reur, à la réception de l'heureuse nouvelle, di­

sait, en racontant dans une lettre, qui naus 

a été con.fiée, cette scene de bonheur : 

<< Jamais je n'ai vu l'empereur dans une 

pareille .joie! )) 

( 1) Ces dépêches furent reçues par l'emperenr le joLtr 

ele son débarquement à Alexa ndrie, !e 28 octobre 

r 87 r. 
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N'avait-il pas raison de s'en réjouir? Son 

Peuple, dans un avenir prochain, n'allait se 

com pose r que d 'hommes libres, indépendants, 

en état de concourir, chacun pour sa part, à 

la prospérité et à la grandeur de son empire. 

l1 contemplait déjà de loin les heureuses 

conséquences de son ceuvre humanitaire. 

Cette belle reuvre, ainsi commencée, ne 

devait pas tarder à recevoir son juste cou­

ronnement. 

Un écrivain de mérite, M. Michaux Bel­

laire, avocat à la cour de cassation, disait 

en parlant de la loi Rio-Branco dans son 

livre q~e nous avons déjà cité : tt U n jour 

viendra, et sans doute il n 'est pas lo in, ou 

l'esclavage sera completement aboli au Bré­

sil. .Mais cela se fera sans damger, sans com­

tnotion, parce que la loi que nous examinons 

a sagement préparé cette transition. Jl 
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X. 

L' ABOLITION COl\'lPLET E . 

Sommaire : Nouvelle propagande abolitionniste com~ 
mcncéc en rS8o . - Mini stere Dantas ert r 884. - Son 
projct.- Son échec à la Cham br e. - Celle-ci es t dis­
soute. - Écb.ec du ministêre Dantas devant la nouvelle 
Chambre _ - Loi Sa raivà-Co tegipe du 28 septembre 
1885. - Progres de l'i dée abolitionniste . - Affra nchi s­
scment de tou s les esc! aves eles provi noes du Ceará cc 
de l'Amazone ( t884.). - Banqu ct à P aris.- Lem-e de 
Victor Hugo . - Malauie de l'Empereur et son voyage 
en E urope (r887-88). - A.d hésio n de MM. Jea n ' Alfred 
Corrêa de Oliveira et An to nio P rado a u par ti abo lition­
n iste. - Un granel nombrc de p lante urs Ii beren t leurs 
esclaves_ - Changement min istér iel. - M. Con êa de 
O li \re i ra, prés ident du Conseil ( 10 m ars r888) et M. A. 
P r ado, mini stre.- Statistiq ue de l 'csclavage. -Le· nou· 
veau Cabine t propose l'émancipati on imméd·iate . - Loi 
c!Lt r3 mai r888 . - I1 n 'y a p lus d'esc laves a u Brésil! 

Le premier pas était faiL Ce n'était plus 

qu 'une question de temps. 11 ne s' agissait plus 

que de marcher en avant. 
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En 1879, le sénateur J aguaribe, les dé­

Plltés Joaquim N abuco etJ oaq uim Serra, ainsi 

que quelques journalistes, parmi lesquels il 

faut citer Ferreira de Menezes, Patrocínio, 

Gusmão Lobo, Vicente de Souza et André 

"Rebouças, commencerent à demander la fixa­

tion d'une date pour l'émancipation totale (1). 

(I) Naus aurons à parlcr enca r e de M. JoAQU I~r N.tuuco, 
I e b · · 
. I'Iliant oratcur pa rleme nra ire, et de M. PATROCIN IO, le 

l ~urnali sre ct l'orateur popu la ire, qui se so n r imrrwrta­

IJ sés dans cerre campagne de l'abo li tion . :Qu ' il n a u s sa ir 

Pern1i s de rappe lcr ici quatre noms q ui on r é té un peu trop 

oubliés à Rio a u mili eu des g rand es fêtes de l' émancipa-

1'011 l'a nn ée d emiêre, mais qui onr été cités, e n Europe, 

ou il y a eles B rési li e ns qui savcnr garder !e scntimenr 

ele la reconnn issa nce e r le souvcni1· de la patri e: naus 

vou lons parl cr eles jonrn a listcs GusM-;o L ouo, .loAQum 

SERRA, Fr::RREIRA DE MENr::zEs et ANDRÉ REBOUÇAS. Ce der­

~icr a été un eles fondatcu rs de la Société Brésilie1111e contre 
esclavage, et a fa it eles sac rifices cons id érab lcs cl'argent 

clans l'intérêt el e La propagandc abo litionn iste. FEnREIRA 

lli;; MENEZEs, mort cn rSSr, avait créé, l'année précé­

clenre, la Ga:reta da Tm-de, premi er journal f ranch e1nent 

abo titi onni ste à R io. J oAQU IM SE~nA, - un creur d'é litc 

Comme Ferreira de Menezes,- vicnt ele m ourir (nov. 

I888), m a is ap res avo i ~: eu la grande jo ic de va i r sa patrie 

débarrassée de l'esclavagc.- T ou s Les matins, de.puis r87g, 

on lisait à Rio uu arriei e el e cet écrivain charmant, d'unc 
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Ce n 'était pas encare un parti; c'était · un 

petit groupe d'hommes de bonne volonté, 

tous orateurs ou écrivains distingués. 

Ils fonderent la S6Jciété Brésilienne contre 

r Esclavage le 28 septembre I 88o, neuvieme 

verve admirable et d'un espri t vraiment parisien. 1l a 
cessé d'écrire ces Topicos do Dia le Iendemain du triom­
phe final... M. Gusmáo L oso a été u n autt·e combattant 
de r879 à r888. On ne 1'a jama is vu dans les fêtes ct tes 
meetings de's aboli ti onn istes. Depuis qu'une !oi de r88 J 
a établi des incompatibilités parlementaires inconnues 
en France et dans bien d'autres pays, l'cnt rée à la Cham­
bre resta fermée à ce grand orateur, qui fut !e p lr1s bril­
lant défenseu r du mini stere Rio-Branco dans la presse 
ct à Ia tribune. Il est devenu clepuis Iors u n journaliste 
infatigable, un travai>ll eur silen ciem;:, d'unc fécond ité et 
d'unc ténacité remarquab les, et, d u fonds de sa retra íre, 
i! a rendu les plus éclatants services à la cause des es· 
claves. Ses . art icles sur l'émancipation, écrits d<UJS nn 
beau Iai1gage, formeraient bien une clouzaine de g ros volu­
m es en granel format. On peut ccrtainement dire de !ui cc 
que le fils ele Buxton a dit de Zachary Macaulay: « F r oll1 
the m oment of bi s em bracing the abol ition cause .. .. bc 
fiinched neither fro m toil no r privations; neither fro m. 
obloquy nor persecution; but sacrificed himself, with the 

who le of his personal b opes, to advanci ng the cause of 
Humanity. The privacyofhi scoursewas on lych ecquered 
by occasional bursts of animosi ty, from those who felt 
their clefeat to be i ~1 a great measure owing to his s ilent 
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anniversair'e de la premiere loi d 1émancipa­

tion (I). 

Des le 24 aout M. Joaquim Nabuco avait 

Proposé à la Chambre la Iibération complC~te 

des esclaves pour le I cr janvier I 8go, année 

dans laquelle sera célébré le jubilé du regne 

de Dom Pedro II. Le cabinet et Ia majorité 

libérale se refu~erent à discuter cette propo­
sition. 

Les abolitionnistes firent dans tout le pays 

Une ardente propagande. Bientôt, le nombre 

des libéraux et des conservateurs qui se ral­

lierent à la cause de Pémancipation fut consi­

dérable. 

but steady exertions. Tolabour and suffer without pros ­
~ect of gain o r applause, in the simple hope of alleviat­
Ing the miseries of others, was t he Jot ~ h at he cheerfnlly 
futfitled. " 

(r) Le député J. NABUCO fut élu président de cette 
SOciété, dont !e VICOMTE DE Rw-BnANCO tut nornmé rnem­
b r~ honoraire. Une grave malad ie ava it fo rcé cet homm.e 
d'Etat, alors chef de l'opposition, à quitte r des !e mois 
~e iui!let ( r88o) les discussions du Sénat. L e r•• nove1nbre 
11 mo~ua it à Anclarahy, faubourg de Rio de Janeiro. 
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,Le 6 JU111 1884, l'empereur chargea le 

sénateur Dantas, abolitionniste, de former 

un ministe:re (I). Le 15 juillet, le député Rodol­

phe Dantas, ancien ministre, présenta à la 

Chambre, d'accord avec le cabÍI].et, un projet 

déclarant libres tous les esclaves qui auraient 

atteint ou qui atteindraient l'.âge de 6o ans, et 

augmentant les fonds créés par la lo i de r87 1 

pour être appliqués à la manumission des es· 

claves. La lutte s'engagea aussitôt, avec la 

même ardeur qu 'en 187 I. 

Le 28 juillet, un député républicain présenta 

la motion suivante qui fut adoptée par Sg voix 

contre Sz: -«La Chambre repousse le projet 

du gouvernement sur la question servile et 

refuse sa confiance au cabinet. >> - Dans ce 

( 1) Cabinet du G juill 1884 : - P1·éside11t du Cansei/ et 
m i11istre des finances, SouzA DANTAS (Manoe l Pinto de), 

sénatcu r de Bahia; intériew·, FnANCODE s~ (Fili ppei, sé· 
nateur de Maranham. ; justice, SooRÉ PEREIRA (Francisco 
Maria), député de Bahta; guen·e, CANDID O DE ÜL JVllll"1' 

cléputé de Min as-G iraes; nza1·ine, l 'amira l DE LAM,,nll 

sénatcLH' de Matto Grosso; agriculttn·e, commerce et tra· 
vaux p ublics: CARNEIRO DA RocHA, député de Bah ia. 
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Vote 42 conservateurs et I 6 libéraux et I ré­

publicain se prononcerent contre le cabinet : 

48 libéraúx et 4 conservateurs voterent avec 

le gouvernement. Le 3o, M. Dantas annonça à 

la Cbambre, au nom de l'empereur, que la 

dissolution serait décrétée apres le vote du 

budget . La discussion de cette loi terminée, 

le décret de dissolution parut (3 septembre). 

Les élections générales ne changerent pas 

l1Qtablement la force relative des partis à la 

Chambre. A la rentrée, une nouvelle motion 

des adversaires du cabinet fut adoptée le 4 

l11ai 1885. 5o députés, dont 43 libéraux, 3 

conservateurs et z républicains, voterent pour 

le cabinet; 5z oontre, dont 43 conservateurs, 

.S libéraux, 1 républicaii.1. 

L 'empereur chargea de la formation du 

nouveau minis tere ( 6 mai) le vénérable 

M:. Saraiva (I). Cet homme d'État était juste­

.rnent populaire au Brésil. 

(r) Cabinet du 6 ;1:a i 188S : - Président du Conseil et 
11Li1zish·e des fin~nces, SARAIVA (Joseph ·Antoinc), sénateur 

D OM
1
PEDRO. !3 



, ,, 

DO~'l PEDRO Ir. 

En r 881, il avait réussi à obtenir du par­

lement une importante réforme, l' électz'ou 

di?·ecte . Jusqu'à lui, les élections se' faisaient, 

comme nous _l'avons dit précédemment, à 

deux degrés. 11 avait été secondé dans cette 

campagne par un des plus éminents chefs 

conservateurs, le baron de Cotegipe, dont la 

mort récente ( I3 février r 88g) annpncée par 

le télégraphe, sera regrettée par tous les Br~­

siliens. 

L'iniüative du cabinet Dantas, viven!llent 

appuyée par la confiance de l'Empereur, ainsi 

que les discussions engagées dans le par­

lement et dans la presse, a vaient donné une 

grande impulsion à l'idée abolitionniste. 

lVI . Saraiva r éussit à fa.i re voter un autre 

projet par la Chambre des députés, à l'aide 

ele Bahia i intériem·, lVIEirtA DE VASCONCELLO S, sénateur ele 
Parahyba ; justice, AFFONSO PENN,,, eléputé de Minas-Ge· 
racs; ajjai?·es étrangeres, I e vicomtc, au jourd'hui marquis 
de PARANAGUÁ, sénateur de Piauhy; marine, SouzA LEÃo, 
sénateu r de Pernambuco, ag1•icult!we, comme1·ce et tra­
vaux publics, FERREIRA DE Mo unA, eléputé de Bahia. 
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d'une entente qu'il sut ménager entre une 

fraction du parti libéral et les députés con­

servateurs, dirigés par leur leade7" M. An­

tonio Prado. 

Mais, devant l'hostilité d'un grand nom­

bre de libéraux, il résigna le pouvoir, au 

moment oü la discussion de la loi com~11en­

çait au Sénat. 

Le baron de Cotegipe le ·remplaça, comme 

premier min~stre, et confia à M. Antonio 

Prado le portefeuille de 1' Agriculture, du 

Commerce et des Travaux publics, et: à M. F. 

Belizario de Souza cel ui des Finances ( [) . 

La loi fut adoptée par le Sénat et sane-

(I) Cabinet du 20 aoíit I 885 : Préside11t du C011seil et 
nzinist,·e des affail·es ét>·angeres, le BARON DE CoTEGJPE, 

sénateur d e B ahi a tné à Vil la da Ba rra, prov ince d e Ba­

hia, le 23 octo brc r8 I 5, mor t à Rio d e J a ne i ro )c J3 
févri er I 8Sg); intérieur, !e BARON DE MAMORÉ, sénateur 

de l'Amazone ; justice, RIBEIRO DA L uz, sé na teur d e Mi­

n as ; jinances, F . BELJZARIO SoARES DE SouzA , député 

de Ri o de J an eiro ; g uerre, J uNQUE IRA, sén a te ur de B a hia 

(décéct é en r888) ; mm·ine, ALFRE DO CHAVES , dé puté de 

Rio de J a n.e iro ; ag>·icultzwe, commerce et travaux publics , 
ANTO Nio PHAno, député (auj. sé n a teur) de Sam Paulo . 
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tionnée par l'empereur le 28 septembre r 885, 

quatorze ans, jour pour jour., apres la loi Rio­

Branco. 

Cette nouvelle loi déclarait libres les escla­

ves à partir de 6o ans, comme l'avait pro­

posé M. Dantas, mais ils devraient servir 

encore trois ans leurs maltres; :H e fixait, 

en outre, un tarif de la. valeur des esclaves 

décroissant avec ·les ãnnées, et augmentaitl 

certains impôts pour créer un fonds d 'encou­

ragement à l'immigration. 

L'institution de t'esclavage était condamnée. 

cc Si vous décréte:z; sans indemnité, l'éman­

cipation des sexagénaires, JJ avait dit en I 884 

un des plus, illustres conseillers d'État, rc' la 

propriété servile se tn:mvera moralement 

anéantie par votre loi, et cette propriété 

n'aura plus de raison d'être dans la cons­

cience clu législateur. >> 

Pourtant, les abolitionnistes n 'étaient pas 

encore satisfaits, et ils ne pouvaient l'être. 

Leur leader à la Chambre, M. Joaquim Na-
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buco, continuait à demander la fixation d'une 

date prochaine pour la libération totale des 

escla,ves, et les écrivains du parti continuaient 

leur active propagande. 

Des I 884, les provinces de !'Amazonas et 

du Ceará, libérerent tous leurs esclaves. 

Cet acte glorieux fut célébré par une fête 

de liberté, le z5 mars de la même année, le 

)our anniversaire du serment prêté à la Cons­

titution de l'empire. 

Le même jour, M. Patrocínio, alors rédac­

teur en chef de la Ga{eta da Ta1·de de Rio, 

et aujourd'hui, rédacteur en chef de A Ci­

dade do Rio, r éunissait à Paris, dans un 

banquet fraternel, un certain nombre de dé­

PUtés et de journalistes français et brésiliens, 

Pour fêter la libération du Ceará. 

Ce fut dans ce banquet queM. Schcelcher, 

dans son désir impatient de voir proclamer 

Pétnancipation totale des esclaves, attaqua 

tnjustement la loi brésilienne de I 87 I, sans 

se rendre compte des difficultés qu 'il avait 
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faliu vaincre pour l'obtenir (r) . Cette loi avait 

été, pourtant, le premier pas fait en vue de 

cette grande réforme, et avait permis aux 

partisans de la liberté de comm_enc~r, quel~ 

ques années plus tard, leur propagande pour 

la complete émancipation. 

Victor Hugo avait été convié à ce banquet. 

(r) Nous avons montré q ue dans tons les pays oú l'é­
m ancipation ne s'est pas fa ite révo lutionnairement ou 
d'nnefaç.on violente , on a commencé com me au Brésil, par 
l'abo lition de la tr ai te et par la liberté eles nouveau-nés. Au 

Brésil, en r87r encare, tout le serv ice agricole était entre 
les main s des esclaves, qui for maient un cinquieme de 
la population ele l'empire. De r87r à r88o aucune voiJC 
nc s'est élevée au Brésil po tu demander l'aboli tion 
tota l c et immédiatc. On a commencé seulement en r87g, 
et en r88o, à demand er l'émanc ipati on différée. Les alilo­
liti on niste s brési liens ont t ou jours rendu justice à la !oi 
de 187 r et à l'h omme d'État qui s'est immortalisé dan s 
sa défense. M. ScHCELCHER en aura la preuve d•ans le pas· 
sage suiva nt du discours pron oncé à la Chambre des 
députés par J. NAnuco à la nouvcllc de la m ort du 
VICOMTI! DE Rio-BRANCO : 

<< Je viens de parler du senti ment n ational qui a~corn·· 
pagnait hie~· j nsqu' à sa tombe le vicomtc de Ri o-Branco, 
mais !e spectacle auquel nous avons assisté i! y a un an , 
alors que la population tout entiere est allée le r ecevoir 
à son retour d'Europe, ne fut pas m oins imposant. C'é-
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Ne pouvant s'y rendre, il écrivit à la réunibn 

la lettre suivante : 

<< Une province du Brésil vient de déclarer 

l'e.sclavage aboli. C'est là une grande nou­

Velle! 

(( L'esclavage, c'est l 'homme remplacé dans 

l'homme par la bête; ce qui peut rester d'in-

taient les honneurs du triomphe, que chez nous le peuple 
n'a accordés qu'à ceux qui ont fait quelque chose pour 
étendre Ics lim ites de Ia patrie, pour Ia faire col laborer 
à l '~uvre de l'art, de la just ice ou de la liberté, ~uvre 
communc à l'humanité tout entier!'!. 

" L'h omme que nous regrettons 1Í.'a pas fait une oeuvre 
inco mplete . I! y a daus cette grande oeuvre une partie 
définitive. Depuis di x ans, sur le sol brésilien rous les 
enfants naíssent pour Ia libené; et quand même, ou­
biieux des devo irs que notre temps nous impose, nous 
n'irions au delà de la Joi de 28 septembre rt)7r, même 
alors cette seu lc loi suffirait pour libérer l'avenir, pour 
naus laisser en trevoir un jour ou l'esclavage n 'existera 
Plus dans notre pau·ie. Voilà sa gloire; et je viens l'af­
fit·nler du haut de cette tribune, parce que cette gloire 
c'est le patrimoine de notre idée, c'cst la r ichesse de nott·c 
cause, c'est Je grand héritage qu e Rio-Branco m ontre 
à l'ambitioll de nos h ommes d'Êtat, mais qu'i l n'a Jaissé, 
commc Alexandr e, qu'au plus digne d'eutre eux. >> 
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telligence humaine dans cette vie animale de 

l'homme, appartient au maitre, selon sa vo­

lonté et son caprice. De là, des circonstances 

horribles. 

« Le Brésil a porté à Pesclavage un coup 

décisif. Le Brésil a un empereur; cet empe­

reur est plus qu'un empereur, il est un homme. 

Qu'il continue. Nous le félicitons et nous l'ho­

norons. Avant la ,fin du siecle, l'esclavage 

aura disparu de la terre. 

« La liberté est la loi humaine. 

« N ous consta tons d'un mot la situation 

du progres : la barbarie recule, la civilisation 

avance. 

« V rcTOR H uGo. '' 

Encouragées par l'exemple des provinces 

de !'Amazonas et du Ceará, des sociétés éman­

cipatrices s'organiserent partout. U n grand 

nombre de propriétaires déclarerent eux-mê­

mesleursesclaves libres . Quelques-uns, comme 

la vicomtesse de Rio-Novo, n 'ayant pas d'hé-



DOM PEDRO li. 225 

ritiers directs, laisserent par testament à leurs 

esclaves affranchis, la propriété entiere des 

domaines auxquels ils consacraient leur tra­

Vail ( r). 

Dom Pedro II continuait à encourager de 

ses vmLlX ce beau mouvement de générosité 

nationale. 

Malheureusement, au commencement de 

r887, à la suite d'un vóyage dans la province 

de Sam Paulo, l 'empereur tomba grave­

naem malade 'd'une congestion du foie, com­

pliquée d'une fievre paludéenne. 

Lorsque Sa Majesté entra en convalescence, 

les médecins furent d'avis qu'un voyage en 

(I ) Nous ,devons enreg istrer ce fa it, que bien avant l'a ­
gi tation abo litionni ste ]a COMTESSE DE BARRAL et de PEDRA­

J3il.ANCA ava it af'l'ra nchi tous ses esclaves. 

La comtesse DE BARRAL, veuve d'un Français, est née au 

BrésiL T oute la haute société parisienue connal t cette 

grande dame, qui a dirigé à Rio l'éd ucation de la princesse 

ÍOlpériale du B rési l et de la princesse Léopoldine. Son pere 

Bo.RGEs DE BAR nos, v rcoMTE DE PEDRA-BRANCA, a été un poete 

esti mé, et un des plus illustres hommes d'Éta t et di?loma· 

tes brés ili ens. !I a été, pendant le' regne de Dom P edro I•··, 
11l inistre du Brésil en France. 

I 3. 
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Europe était indispensable à sa complete 

guérison. 

Dom Pedro li ~artit (3o juin), et la prin­

cesse impériale, Dona Izabel, . eut, pour la 

troisieme fois , la régence de Pempire. 

Pendant l'absence de l'empereur, dans les 

derniers jours de la session du parlement, 

la cause des abolitionnistes avancés avait reçu 

deux adhésions de la plus haute valeur. C'é­

taient celles de deux hommes d'État tre~s in­

fl.uents, appartenant tous les deux au parti con"" 

servateur: les conseillers João Alfredo Corrêa 

de 01iveira, chef de ce parti à Pernambuco et 

dans les provinces du nord, l'un des collegues 

du vicomte de Rio-Branco dans le glorieux 

cabinet de r8 71 à r87S, et Antonio Prado, 

chef du même parti dans la province de Satn 

Paulo, la plus prospere, la plus entreprenante, 

la plus avancée des provinces de l'Empire. 

Ces deux hommes d'État annoncerent du 

haut de la tribune du Sénat au cabinet Co­

tégipe, que le pays réclamait une nouvelle 
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réforme, et ils inviterent le président du con­

seil à proposer une date, au bout de la­

quelle tous les esclaves existants seraient 

cléclarés libres. 

C'était là tout ce que demandaient les 

ehefs de cette propagande humanitaire pour 

l'abolition de l'esclavage, MM. Nabuco et 

Patrocínio. 

L'honorable .baron de Cotégipe et ses col­

l~gues, furent d'avis que le gouvernement 

devait se borner à maintenir les !ois de I 87 I 

et de r885. 

Mais, pendant les vacances parlementaires, 

commencées au mois de septembre, le séna­

teur Antonio Prado se nlit à la tête de la pro­

pagande abolitionniste dans sa province. 

Son acticm devait être d'autant plus in­

fluente, que lui-même, ainsi que son véné­

rable pere, M. Martinho Prado, et tous les 

rnembres de sa famille, qui étaient de riches 

planteurs, avaient affranchi leurs nombreux 

esclaves. 

.. 
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. Les planteurs, ses amis, imiterent ce grand 

exemple. Ils commencerent à affranchir en 

masse leurs esclaves. 

L'agitation émancipatrice augmentait de 

jour en jour. Les évenements se précipitaient 

bien plus rapidement que ne l'avaient espéré 

les plus hardis abolitionnistes. On vit même, 

sur certains points de la pro'Vince, des es­

claves, dont les maí:tres ne voulaient pas 

entendre parler d 'émancipation, s'en a !ler 

tranquillement des plantations, suivant les 

conseils d'un agitateur, l'avocat Sousa-e-Castro 

(Antonio Bento). 

Comment s'opposer à .ce mouvement? Le 

gouvernement ne pouvait r ésister plus long­

temps à la volonté nationale. 

Lorsque les autorités, suivies de la gendar­

merie, sommaient ces centaines de negres 

évadés, de retourner dans leurs plantations, 

ils répondaien t : 

<< Tirez sur nous, si vous voulez ; nous 

n'avons pas d'armes, nous ne voulons pas 
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nous défendre contre les vôtres. Mais, nous 

son1mes des hommes comme vous et nous 

Voulons qu'on nous rende la liberté que tout 

ho111me a reç1:1e de Di eu. N ous allons cher­

cher du travail là ou l'on consentira à nous 

recevoir comme des hommes libres! >> 

L'attitude de ces esclaves insurgés était 

cal111e et digne. Ils traversaient des villages 
I 

et des villes, sans pratiguer la moindre vio-

lence, et ils allaient ·chercher la protection des 

abolitionnistes ou des planteurs qui avaient 

déjà affranchi leurs semblables. 

Le bruit courut que le gouvernement 

avait l 'intention d'employer la force armée, 

Pour obliger à l'obéissance les esclaves éva­
dés, 

Aussitôt le sénateur Antonio Prado déclara, 

dans un discours à Sam Paulo, qu 'on ne de­

Vait pas ocwper l'année à cette besogne . 

Dans le riche district de Campos (province 

de Rio ), les esclaves abandonn~rent égale­

l11ent en masse leurs plantations. Leur atti-
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tude était la même que celle des negres du 

Sam Paulo. 

11 IJ.'y avait plus de temps à perdre. 11 fal~ 

lait agir promptement. 

Un an auparavant, ut1e loi fixant l'émanci­

pation totaie pour r8go, eut contenté tout le 

monde. Maintenant, l'émancipation immé­

diate s'imposait, au risque de voir tous les 

esclaves non affranchis, - même dans les 

provinces de Rio de Janeiro et de Minas, ou 

une résistance énergique des planteurs s'op­

posait au mouvement abolitionniste, - quit­

ter en masse les plantations et désorganiser 

ainsi entierement le travail agricole. 

Dans cette périlleuse situation, le défaut 

d 'entente entre la régente et ses ministres, 

produisit un changement de gouvernement. 

Le cabinet présenta sa démission, et la 

princesse impériale chargea le sénateur João 

Alfredo Corrêa d'Oliveira du soin de for-

mer un nouveau ministere. 

Un sénateur du Sam Paulo, M. Antonio 
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Prado, et un député de la m.ême province, 

M. Rodrigo da Silva, firent partie de ce 

lllinistere, constitué le ro mars (r ). 

Les planteurs des provinces de Rio de 

Janeiro et de Minas résistaient, naus l'avons 

dit, à toute réforme. 

Mais le mouvement abolitionniste et 

l'exemple donné par les Paulistas (natifs 

du Sam Paulo) gagnerent plusieurs impor~ 
tantes adhésions dans la province de Rio . 

Les plus riches planteurs de cette pro­

vince, ceux qui possédaient le plus grand 

nombre de ja'{_endas, le com te de Sam Clé­

tneme, de N ova-Friburgo et d'Araruama, 

ainsi que leurs nombreuses familles, composées 

(I ) Cabinet du 1 o mars 1888 :-Présídent du COI! Se il et 
l1!i . . 111St1·e des jinances, CoRRÊA DE: OuvEmA (Jea n- Alfred), 

Sénateur d e Pern ambuco; intérieu1·, CosTA PER EmA, député 

d'Espirito-Santo; justice, F ERREmA VIANNA, d épu té de Rio 

de ~ane i ro ; affaires,étrangeres, Roomoo DA SILVA, député 

(al!JOUJ•d'hu i séna teu r) de S a m Paulo; g ue1·re, CoELHO DE 

AL~I ll iD A, sén a teur de Ri o de J a ll ei ro; marine, VJE: IRA DA 
~ . 

L v A, sén aneur du Maranham ; ag riculture, commerce et 
tra 

vaux publics, ANTONIO PRADO, sénateur de Sam Paulo. 
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de riches landlords, affranchirent tous leurs 

esclaves. 

La résistance était devenue impossible. 

L'opposition était démoralisée, déconcertée. 

L'institution de Pesclavage croulait de fond 

en comble. Toute la presse encourageait cette 

noble et généreuse évolution. 

Le 3 mai, la régente ouvrit le parlement. 

DaFls le discours du trône, on remarquait le 

passage suivant, qui ne laissait aucun doute 

sur les intentions du gouvernement : 

<< A Jlhonneur du Brésil, sous Pin:flnence 

du sentiment national et des iibéralités par­

ticulieres, l'extinction de l'élément servile a 

fait de tels progres, qu 'elle est devenue au­

jcmrd'hui une invincible àspiration, acclamée 

par toutes les classes, et qu'elle produit d'ad­

mirables exemples d 'abnégation de la part 

des propriétaires . 

. << Alors que l'intérêt privé lui-même tra-

vaille spontanémelílt à délivrer 1~ Brésil du 

malheureux héritage que les nécessités de 
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l'agriculture avaient maintenu, Je compte 

que vous n'hésiterez pas à e:ffacer du droit 

national l'unique exception qui contraste avec 

l'esprit chrétien et libéral de nos insthu­

tions. » 

En effet, le nombre des esclaves, qui était 

de r ,7oo,ooo lorsque la loi Rio-Branco fut 

Promulguée en r 87 r, était descendu à 

r,S84,974 en 1873, à I,I33,z z8 en 1884, 

à 723,4 r 9 au recensement du mois de mars 

1887. 

Au mois de mai r 888, les libératiohs en 

l11asse avaient réduit ce dernier chiffre à 

.tnoins de 6oo,ooo. 

Depuis I 87 I, plus de Soo,ooo enfants d'es­

claves, étaient nés libres, en vertu de la loi 

Rio-Branco. 

Le tableau suivant expose, par des chi:ffres 

eloquents, la progression qui s'est opérée au 

Brésil dans la diminution de Pesclavage, de­

puis l'année r873 à l'année r887 . 

Cette diminution progressive eut abouti 
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certainement à la suppression totale de l'es­

clavage, et elle justifie la résolution énergique 

qui honorera à jamais I ~ gouvernement de Ia 

régence : 

r roYinCCS. 

Amazonas ... ... ........... . 
Para .. .... ... ... ... . ..... . · . 
Maranham • .......... .. .... 
Piauhy .......... . ... . .... . . 
Cearà ................... . .. . 
Rio-Grande du Nord ..... . . 
Parahyba . ........ . .. ... . .. . 
Pernambuco .. .... . . .... .. . 
A lagoas ..•... .. . .......•... 
Sergipe ... .... .. . . . .. . . .••.. 
Bahia . . ................. . .. . 
Espírito Santo . . . .. .. .. .. .. . 
Rio de Janeiro (ville et so n 

district) .............. . ... . 
Rio de Janeiro (province) . . . 
Sam Paulo .. .. ... .. . .. . .. . . 
Paranà ... ·r• • • • . •• ••... •.. •• 

Saintc-Cath erine ..... . . . .. . 
Rio-Grande du Sud ... . .... . 
M i nas-Gcraes .. ..... .. .. ... . 
Goyaz ... ..•. ......... ..• .. . 
Matto-Grosso .• ... .. . . . ..... 

18i3. 

Escl1tvcs . 

1. 7 16 
3 I. 237 
7<1·· )g8 
24 .016 
3 !.975 
13. 634 
z; . 65 r 

106 . 236 
36 .12<1-
35. 187 

169.766 
22.297 

47.o8,1. 
3o3 . 807 
174--622 

I 1. 807 
15.250 
99· <1-0[ 

340·44'1· 
10-771 
7.05 ! 

l SS i . 

Escln.YCS. 

o 
zo.535 

33 ·446 
8.970 

108 
3.167 
9·448 

tl . l . 122 

!5 .. 269 
!6.875 
76.838 
T3 .38 r 

7 ·488 
t 62. <j.2 1 
107.329 

3.5 13 
4 -927 
8 .442 

191.9S2 
4·· g52 
3.233 

Yalcm: 1<ignl0 
(cn mifrcis)• 

o 

6 . 825.539 
22.44<J .874 
6.33 r. g73 

77 -17, 
2. 134-987 
6.2S9.2::l 0 

27 .61g .zJS 
lo.o3y.oo5 
[r. 279 · 860 
52.0)4 ·767 
9 .o6r.922 

4 ·974·· z89 
xo5.8g6.z5o 
73.557 .8[1 

z .4.6S . zoO 
3.37g.zoo 
5 . 9<>7. 36<1· 

129.3 t6 . 2SS 
3.386-997 
2. I 17·757 

Le parlement, nous l'avons dit, rentra en 

session I e 3 ma·i. 

Les nouveaux ministres et ceux qm étaient 
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démissionnaires lui donnerent des explica­

tions sur le changement ministériel du I o 

mars, et, dans la discussion, on parla de 

la réforme annoncée par le discours du 

Trône. 

Le grand orateur M. Joaquim Nabuco, se 

leva, et, dans un admirable discours, par­

Vint à placer la question au-dessus de la ri­

Valité des partis . 

<c Ce n'est pas le moment, >> s'écria-t-il, 

<< de faire entendre la voix des partis; car, 

nous sommes à Pheure incomparablement la 

Plus solennelle de l'existence de notre patrie. 

la génération actuelle n 'a jamais connu une 

étnotion aussi puissante. Pour en retrouver 

Une semblable, il faut remonter jusqu'à celle 

qu 'éprouverent nos peres à la proclamation 

de notre indépendance. Pour nous, Brési­

liens, 1888 sera une date plus considérable 

que I 789 pour la France. C'est littéralement 

Pour nous une nouvelle patrie qui com­
mence. ,, 
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Ce langage patriotique fit sur les députés 

une profonde impression. 

Le 8 mai, M. Rodrigo da Silva, ministre de 

Pagriculture, déposa, au nom du gouverne~ 

ment, la proposition de l'abolition de l'escla­

vage au Brésil. 

- Une commission spéciale fut nommée. Elle 

rédigea sur-le-champ un rapport conçluant à 

l'adoption du projet. Le conseiller Duarte de 

Azevedo (un autre collegue du vicomte cle 

Rio-Branco dans le cabinet de I 87 I), fut !e 

rapporteur de cette commission. QueLques 

minutes apres, il se présenta devant la Cham­

bre 

« La comm1sswn spéciale, >> dit-il, << con~ 

vamcue qu'en cette matiere il n'est pas 

possible de retarder un seul instant les aspi­

rations du peuple brésilien, qui veut satisfaire 

à une nécessité sociale et p0litique, laquelle 

est, en même temps, un éclatant hommage 

rendu à la civilisation du siecle et à la généro­

sité de tous ceux qui aiment le bien de l'hu-
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lllanité, demande à la Cham bre la permis­

sion de lui présenter un réquisitoire d 'urgence, 

pour dispenser son rapport de l'impression, 

afin que 1~ projet soit discuté demain. 

<c Vaiei notre r a pport : · 

<< La commission spéciale, chargée d'exa­

« miner la proposition du gouvernement sur 

oc l'extinction de l'esclavage, convaincue que 

<< cette proposition donne en tout point satis­

<< faction aux aspirations du peuple, est d'avis 

(( qu'ellesoitconvertiedansleprojetsuivant. >> 

Venait ensuite le projet. 

,L'enthousiasme fut à son comble à Rio et 

dans tout l'empire. 

La discussion ne dura que deux jours 

(g et r o 1~ai) . Cing_ discours furent pronon­

cés, dont trais contre la réforme. Dans la 

Premiere discussion (g mai), 84 députés vote­

rent pour l'abolition, g contre (r). Q_uatre dé-

(r) La Chambre des dép utés se co m pose auj ourd' hui de 
12 5 111embres, mi! iS 22 conservateu rs et 7 li béraux n'é-
taient - " ·' • · t L pas presents au vote, et J s1eges eta1en t vacan s. es 
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putés qui n1étaient pas présents au moment du 

vote, envoyerent des déclarations favorables 

au projet. Dans la derniere discussion, la 

majorité fut plus grande encare .. 

Le I I, le projet arrivait au Sénat. La com­

mission nommée pour l'examiner se compo­

sait de trais libéraux, MM. Dan.tas (rappor­

teur), Affo nso Celso (vicomte de Ouro-Preto), 

et général vicomte de_ Pelotas (Camara), et de 

deux conservateurs, MM. Teixeira Junior 

(vicomte de Cruzeiro) et d'Escragnolle TaunaY· · 

Les deux discussions réglementaires occu­

perent les séances du 12, samedi, et du r3, 

dimanche. Deux discours furent prononcés 

contre la réforme, par le baron de Cotegipe, 

ancien président du conseil, et par le conseil-

84 voix favorables ú la réforme étaient ainsi partagées : 
64 conserva teurs, I 9 libéraux et I républicai n. 

Les g opposants appartenaient tous au parti conserva· 
teur; 8 étaient députés de Rio de Janeiro, I de Pernam­
buco. 

Auj ourd'hui (avri l r8Sg), la Chambre des députés 
est ainsi composée : go conservateurs, 3o lil?éra11X, 3 ré­
publicains, 2 siegcs vacants. 
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ler Paulino de Souza, ancien ministre. Le 

Projet fut défendu par les conseillers Dantas, 

ancien président du conseil dans le cabinet de 
1884, et M. F. Corrêa, ministre en I 87 r ave c 

Rio-Branco. L'impatience publique était 

grande. 

Nous avons dit qu'en r 87 r M . Paulino de 

Souza avait dirigé l'opposition contre la pre-

11liere loi d'émancipation. Pendant le gou­

Vernement des libéraux (I 878-8S), la résistance 

aux idées abolitionnistes fut représentée par 

lu i, conservateu r, et par Martinho Campos, 

libéral, tous les ' deux tres infl.uents dans leur 

Parti. Martinho Campos mourut en r887, et 

apres l'avenement des conservateurs, M. Pau­

lino de Sou~a devint le principal soutien du ca· 

binet Cotegipe (I 885-88), lequel, ayant obtenu 

la seconde lo i d 'émancipation, était d 'a vis q u' on 

nectevait pas s'engager plus lo in dans cette voie. 

N.lais, depuis les campagnes parlementaires de 

r 87 I et de I 884 à r 88 5, les idées d'un grand 

nombre d'amis politiques de M. Paulino de 

• 
,, 
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Souza s'étaient modifiées. Lui, il a cru devoir 

rester toujours l'homme de la résistance, et, 

dans ce rôle, il rendit à sa patrie le service de 

concourir à ce qu'une si grave réforme ne 

flit point.réalisée avec précipitation. 11 termina 

son discours, dans cette séance mémorable 

du r3 mai, qui fut le premier jour du régirne 

de l'égalité au Brésil, par ces nobles paroles : 

t< Mais ie ne veux pas retarder plus long~ 

temps le cortege brillant qui prépare déjà sa 

marche triomphale. Quand il passera, il .me 

trouvera ici, à ma place, représentant ma 

province et mes compagnons de luttes, ayant 

les mêmes idées, content d'avoir renipli tous 

mes devoirs dans la mission que je me suis 

donnée de défendre de grands intérêts de la 

nation. Quels que soient les sentiments qui 

pourront na1tre dans mon cceur au moment 

ou tous les hommes seront libres sur cette 

terre du Brésil, je les garderai en moi-même, 

silencieux, vaincu; mais sans q u 'on puisse 

me contester un titre au respect public, -
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celui d'avoir préféré jusqu'aujourd'hui, comme 

)e préférerai toujours, la loyauté, l'intégrité 

et l'honneur politique, à toutes les gloires, à 

toutes les grandeurs (r). >> 

Ce discours fut écouté avec le plus grand 

respect par la foule qui remplissait les tribu­

nes du Sénat. 

Le vote final eut lieule même jour : 43 sé­

nateurs contre 6 se prononcerent pour la 

loi (z), au milieu des applaudissements ,des 

spectateurs, que le président du Sénat ne pcm­

Vait contenir. L'hémicycle resta, comme en 
187 r , cou vert de fieurs, et le président du 

conseil, M. Corrêa de Oliveira, le sénateur 

Dantas et tous ceux qui avaient contribué à 

(r) Le consei il er PA ULINO DE SouZA est le fi ls aíné de 

cet illustre homme d 'É tat dont nous avons parlé, Je vi­
comre d'UnuGUAY, un Brési li en né à Paris, 

(2) Au Sénat (G r' rnembres) 4S sénateurs, dont 19 co·ol­
scrvateurs et 24 libéraux, ont vo té pour la !oi, 6 co nserva­

teurs contre. Ces dern iers appartenaient aux provinces 

suivantes : 3 au Rio de Janeiro, 1 al!l Minas-Geraes, 

~ à Bahia, r au Ser gipe. Cinq co nservateurs et 4 libéraux 
etaien t absents et 3 sieges vacants, 

14 
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cette grande victoire, furent salués avec en­

thousiasme, à la sortie, par le peuple immense 

qui attendait aux abords du Sénat le résultat 

de la discussion. 

Le même jour, r3 ma1, ~a pnncesse ré­

gente sanctionnait la loi. 

Pour célébrer ce mémorable événernent, 

. des réjouissances publiques eurent lieu pen­

dant plusieurs jours dans tout l'ernpire. La 

nation brésilienne était heureuse et fiere. 

C'était un véritable sentiment de soulagement 

q n'éprouvaient tous les Brésiliens ... 

Ainsi, depuis Ze I 3 mai 1888, il nj' a 

pl us d' esc laves au B1~ésil ... 

La !oi qui supprimait l'esclavage était 

d'une admirable simplicité. 

Elle ne contenait que deux articles : 

<< A1·t. ]"•· . L'esclavage est déclaré aboli au 

Brésil, à partir du jour de la prom.ulgation 

de cette !oi. 

<< Art. II. Sont abrogées toutes les dispo­

sitions contraíres. » 

I, 
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X I. 

APRES L
1
ABOLITION. 

Réjou issances p ubli ques . - Dépêch e du minist re de F ra nce 
à Rio, lu e par l\11. Goblet.-Fêtes dans to nte l'Amériq ue.­
Ma nifes tat io n populai.re à Buenos- Aires (17 ma i) et dis-

' cours du général Mi tt·e. -- Gonseils du Pape Léo n X[[I 
aux anciensesclaves.- Gon.séquences de l'ém.a ncipation. 
- Le discou rs du trône en r88g. - Com ment Dom 
Pedro II reçoit à Milan la nouvell e de l'abolition. -
" Le grand peuple ... n 

C'est avec des fl.eurs et des réjouissances 

publiques que le peuple brésilien célébra le 

commencement de la réforme, en I 87 I, et son 

beau couronnement, en I 888. 

N otre ministre des affaires étrangeres, s'ex­

prima, dans son discours du r o juillet dernier, 

en ces termes : 

« Le ministre de France au Brésil (r), en me 

rendant compte, quelques jours apres, de la 

( r) L e com te Amelot de Chaillou . 
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séance de la Chambre des députés ou la loi fÚt 

votée par acclamation, m'écrivait quedes jon­

chées de fieurs avaient été répandues du haut 

des tribunes dans l'hémicycle de la Cham­

bre, envahie par une fou le en délire, et que 

le président du conseil avait pu à grand'peine 

se dérober à l'ovation qui lui était faite. 

'Et notre ministre , gagné lui-même par 

l'enthousiasme universel, terminait sa lettre 

en disant : 

. « La date de l'émancipatz"on sera la plus 

mémorable de l' histoire d u Bré sil. C ett e 

page de ses annales au1;a été écrite pm· la 

Nation tout entt"ere, dans l'union úztúne du 

Peuple, du Parleme1lt et de la Cozwonne~ J> 

Cette grande nouvelle, aussitôt transmise 

par télégraphe, fut célébrée dans tons les pays 

de l'Amérique. A Buenos Ayres, surtout, les 

manifestations populaires furent enthousiastes. 

LeI 7 mai, plus de4o,ooo citoyens, ayant à leu r 

tête les généraux Barthomé Mitre et Domingo 

Sarmiento, anc.iens présidents de la Répu-
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blique, se dirigerent à la demeure du baron 

de Alencar, ministre du Brésil. 

On sait que la prospérité de la R épublique 

A.rgentine date de la glorieuse présidence du 

général Mitre, le premier des hommes d'Ét~t 

argentins de notre époque. 

Il fut l'orateur de cette grande manifesta­

tion, et termina aínsi son discours : 

<< L'empire du Brésil était une démocratie 

couronnée, ayant pour príncipe fondamental 

de son organisation politique, comme notre 

République, la souveraineté du peuple; mais 

l'égalíté n 'y existait pas , car il maintenait 

l'esclavage. Aujburd'hui en proclamant le 

grand príncipe de l'égalité humaine, en trans­

formant ses esclaves en cítoyens d'un pays 

líb.re, le Brésil se présente comme une société 

parfaitement équilibrée, ornée . d'une cou­

•rGnne de lumíeres inextinguíbles comme celles 

des étoiles de la Croix du Sud qui brillent 

dans le ciel de notre hémisphere. 

(( En l'honneur de ce grand événem.ent qui 
lf. 

' 
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marquera une époque dans les 'fastes éternels 

du progres humain, le peuple argentin salue 

fraternellement le .peuple brésilien qui ra aidé 

à détruire ici une tyrarmie barbare (I) ; il salue 

a:Vec la plus vive sympathie les p~uvoirs 
publics du Brésil qui ont fait entrer dans la 

loi positive de l'empire la grande loi morale 

d,e la liberté, de 1 'égalité et de la fraterni té de 

tous les hommes; il salue le chef actuel du 

cabinet brésilien, M. Jean-Alfred Corrêa de 

Oliveira, qui, en s'inspirant de l'exemple de 

son ma1tre et ami Silva-Paranhos, vicomte de 

Rio-Branco, a eu l'honneur de présider à l'a­

bolition complete de l'esclavage dans l'empire, 

acte final de I 'évolution commencée en r 87 I. 

Il salue aussi l'orateur Joaquim Nabuco, qui, 

à la tête de la propagande abolitionniste 'de­

puis r 879, a su agiter l'opinion et donner à 

ce mouvement de générosité nationale l'im-

(r) Allusion à l'intervention brésilienne de r85r-r85z, 
contre le dictateur Rosas. 
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Pulsion vigoureuse qui 1 'a rendu triomphant 

aujourd'hui . . 

<c Dans votre personne distinguée, ..M. le 

Ministre, qui repr~sentez si dignement l'em­

pire du Brésil pres le gouvernement de la 

Répub!ique·, le peuple argentin salue votre 

illustre souverain, Dom Pedro 11, le princi­

Pal prom~teur de cette grande réfonne. Il 

léguera à sa postérité, dans l'abolition de l'es­

~lavage, décrétée en son nom par la princesse 
1ltlpériale régente, l'héfitage le plus gloriem~, 

le plus fécond de son regne long et prospere. 

<< La reconnaissance des Brésiliens a élevé 

déjà la statue de son pere, Dom Pedro 1"", le 

libérateur de deux peuples, la Constitution li­

bérale de l'empire dans une main, et, sur ses 

levres de bronze, ce cri retentissant de 1 'Y pi­

ranga qui, en 1 82 2, a annoncé au monde la 

naissance d'une nouvelle nationalité. La pos­

térité reconnaissante éievera la statue de Dom 

]_)edro 11, ayant, dans une main, la procla­

lllation de la liberté des derniers esclaves du 

·, 
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monde, et jetant, de l'autre, dans l'abí'me dLl 

passé, leurs cha1nes à jamais brisées . 

« Gloire et prospérité au peuple brésilien, 

aux pouvoirs publics de l'empire, à son sou­

verain! )) 

Le pape Léon XIII envoya à la princesse 

impériale régente la Rose d' Or, et, dans une 

lettre adressée aux évêques brésiliens ( r), il 

donnait ces sages conseils aux anciens escla­

ves: 

« Qu'ils gp.rdent religieusement un souve­

nir et un sentiment de reconnaissance et qu'ils 

s'efforcent de le professer avec soin envers 

ceux .à l'reuvre et aux desseil!ls desquels ils 

doivent d'avoir recouvré la liberté. Qu'ils ne 

(r) Cette lettre porte la date du 5 mai r888, ma is clle 
n'a été publiée au Vati can que plus ieurs jours apres J'a­
bolition totale (Voir le Moniteu?· de R ome du 23 et dtt 
24 n1ai). 

Cette a nnée (r88g;, Léon XIII n'a pas oublié !e pre­
mier annivcrsaire de l'aboliti on totale de l'esclavage atl 
Brésil: le r 3 ma i il a envoyé sa bénédiction à l'empereur, 
à la princesse impéria lc , à la fam.ille impériale, au 

· gouvernement et au penple brésilien. 
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se rendent jamais indignes d'un si grand bien­

fait et que jamais non plus ils ne confondent 

la liberté a vec la licence des passions; q u 'ils 

s'en servent, au contraíre, comme il convient à 

des citoyens honnêtes, pour le travail d'une 

vie active, pour l'avantage et le bien de la fa­

lUiUe et de l'État. Qu'ils remplissent assidu­

lUent, non tant· par crainte que par esprit de 

religion, le devoir de respecter la majesté des 

princes, d'obéir aux magistrats, d'observer 

les lois; qu'ils s'abstiennent d 'envier les ri­

ehesses et la supériorité d'autrui, car on ne 

saurait assez regretter qu'un grand nombre 

Parmi les pauvres se laissent dominer par 

cette envie qui est la source de beaucoup 

d'ceuvres ·d'iniquité. >> 

.. 
* .. 

Mais, quelles ont été ) les conséq uences de 

la loi d'émancipation brésilienne? 

Lorsque le _gouvern~ment de Dom Pedro II 
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s'occupait de la suppression de l'ignoble traite 

des Africains, les négriers prédisaient que 

l'agriculture périrait. Un sénateur alia jus­

qu 'à affirmer que la production nationale di­

minuerait de 40 %. 
Or, la traite .fut supprimée en r85o, et la 

prod uction et l'exportation augmenterent (I) . 

Au bout de quelques années, les planteurs 

reconnaissaient qu'ils n'avaient pas à se 

plaindre de la loi de I 85o. 

- ;Lorsqu'en 187 r, !e vicomte de Rio-Branco 

défendait la premiere loi pour l'émancipation 

graduelle, les esclavagistes prédisaient encare 

que ce serait ]a ruine du pays et la désorga­

nisation 'du travail agricole. 

Ils se tromperent. Les chitfres le démon­

trerent éloqueminent. La production continua 

sa marche ascendante, bien que le nombre 

( 1) La valem· de l'exportation jusqu'à l 'année r84g-So 
n'avait pas dépassé le chiffre de S7,g26 contos (1 847-48). 
Apres:r 8S4 elle dépassait le chiffre de roo,ooo contos. 
En 186S-66 elle était de r57,o i6 contos.· 
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des bras serviles eCn diminué énormé­

lllent ( 1 ). 

Dernieremem encore, on s'écriait que l'a­

.bolition totale de l'esclavage serait la perte . 

du pays, l'abandon de toutes les grandes cul­

tures. 

Or, les. affranchis n'ont point cessé de 

travailler, les granqes cultures n'ont pas été 

perdues. Les arrivages des cafés dans les deux 

grands ports d'embarquement, Rio et Santos, 

Ont été plus considérables, cette année, que 

l'année précédente (Discours du Président du 

con seil à la Chambre des députés, le 27 aoillt 

(r ) Les exportations de tro is provinces qui possédaien t 
u n plns grand nornbre d'esclaves, R io, Mi nas et Sam 
Pau lo, se font par les ports de .Rio et de Santos. En r87o 
ccs deux -ports ont exporté 200 rn ill ions de k il ogr. de 
café ; aujmll'd' hui i ls exportent 35o m illions. La moyenn e 
des réco lres ann ue!les étaient de 40 m illions de ki!ogr. 
dans la période r835-4o, de r26 m illions dans la période 
de r 8S5-6o et de 220 dans celle de r 873 à 1877. E>n 
1886-87 Ia récolte a été de plus de 400 mill ions. Quant 
anx r·ecettes du budget général, qui éta ient de ru r ,ooo 

contos en r870-7 r, de r r r, o r6 en 1873-74, elles so nt au 
iou rd'hui de 147 ,200 contos. 

' I 
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I 888) (I) ; les titres brésiliens sont cotés 

bien au-dessus du pai r ; le change est monté 

rapidement; il a dépassé le pair et atteint un 

. taux qu'on ne connaissait pas depuis long­

ten1ps (z) et l'empire a pu cohtracter, à Lon­

dres, un emprunt plus avantageux que tous 

(r) Nous venons de !ire dans !e Ret1·ospecto comme1·cial 
de 1888, pubJié par !e Jonwl do Commercio du g janvier 
dernier, que l"expor.ration de café de R io a dépassé de 
1 ,o88,430 sacs (soit Gz milli011S de kilogrammes) celle de 
l'année précédente. 

Voi là un des résultats de l'émancipation! 
Aux États- Unis les chiffres son t aussi d'une grande 

él oquence. La plus grand e réco lte de coton au temps de 
l'esclavage avair été de 4,824,ooo bailes en r86o; apres 
une cri se de transition , - car la guerre civile avait désor· 
gani sé completement le travail agrico le , - la récolte de 
coroa s'élevait en 1876 à 4,66g,ooo ball cs et eu 1888 à 
7, 017,000 . 

(2) Le change pai r, sur Londres, est de 27 deniers pour 
mill·eis (d i sons en passant qu'un conto vaut mil/e milreis). 

En 1886 encare !e change était tombé à 17 3/4, et cn 
1888 il n'avait pas dépassé 23 1j2 . Apres l'émancipation i! 
commença à se re lever rapidement. Depuis Je m ois d'oc­
tobre dernier i! dépassa Je pai r, 27, et au jourd'hui (mars 
1887) il ,est au-dessus de ·~8 . Depuis l'année x856 on 
n'avai t vu cela qu'en 187S pendant quelques m.ois. 
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ceux qm a vaient été faits antérieurement (r). 

Il y a plus encore. Le couram de l'émigra­

tion vers le Brésil a augmenté d'une telle 

façon que le chiffre de r 888 est plus de six 

fois plus grand que la moyenne des années 

précédentes (2) . 

Témoignages éclatants des belles destinées 

qui s'ouvrent pour le Brésil, et de la con­

fiance que ce noble pays inspire, grâce à la 

féconde réforme qu'il a su accomplir, -

réforme qui est assurément le plus grand 

(1) Les deux meilieurs emprunts du Brési l furent con­
tractés en 18Sg (taux d'émission 100 % , intérêt 5 %) et 
en 187S (taux d'émission g6 r/2, in térêt 5 ojo ). L'em.prunt 
co ntracté l'a nnée derniere au moment oü l'émancipa­
tion totale éta it annoncée, fu t p lacé à 97% avec un inté­
rêt de 4 1 j 2 %, ce qui correspo ndrait à un tau x d'émis­
sion de 108%, s i l'intérêt était de 5 ojo. Tous les emprun ts 
cxtérieurs du Brésil ont été faits à Londres par l'entre· 
m ise de Ia maison dcs RoTsCHILD. Les H.oTscmLo sont, 
depuis l'indépendance du Brésil, les agents financiers de 
l'Empire à Londres. 

(2) La moyenne de 1878 à 1886 était de 2o,ooo immi­
grants par an . En 1887 ce chiffre monte à S4,ggo, et en 
r888 (nous l'avons dit) 13r,268 immigrants débarquerent 
dans les seu ls ports de Rio et S antos. 

DO~! PEDRO. 
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essai d'émancipation progressi ve et de trans·­

formation du travail? qui ait été tenté nulle 

part encore, et mené à bonne fin? sans se­

cousses? sans troubles? sans que la production 

nationale ait été compromise ni même sim­

plement arrêtée. 

On admirera que c'est en moins de dix-sept 

ans (I 87 I - I 888), que le Brésil a opéré? paci­

fiquement? cette immortelle transformation 

sociale qui a donné la liberté à pres de deux 

millions d 'escla ves. 

N'est-ce pas? grâce à la sagesse de Dom 

Pedro li et aux sentiments généreux de son 

peuple? que le monde civilisé a pu applaudir 

à ce g1·and acte de moralité, selon l'expres­

sion de M. ·· Schce]cher ? 

L'abolition de l'escla v age? favorisée puis­

samment par l'empereur Dom Pedro II? est 

certainement la plus grande des gloires de son 

regne. 

Dans ie discours prononcé, il y a quelques 

jours, par l'empereur à l'ouverture du parle-
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ment (3 mai 188g), on remarque les passages 

suivants : 

« Les revenus publics ont continué à dé­

passer, l' année derniere, l'estimation budgé-. 

taire,- et cette prÇ>gression a continué pendant 

l'exercice en cours. Le développement du com­

merce et des industries attire les capitaux 

étrangers en monnaie métallique, laquelle est 

en circulation à un cours supérieur au papier 

de l'État, qui se trouve au-dessus du pair. 

<< Le trésor national, débarrassé de l'é­

norme dette fiottante provenant des exercices 

antérieurs, a eu à sa disposition des moyens 

plus que suffisants pour les dépenses intérieu­

res, sans avoir eu besoin de recourir aux ex­

pédients d'anticipation de recettes, et il garde 

à Lonçlres une grande partie du dernier em-

. prunt pour ses applications légales. Dans ces 

circonstances, votre patriotisme saura penser 

aux institutions de crédit qui pourront prêter 

leur concours à une plus grande activité indus­

trielle et opérer la conversion de notre mon-
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naie en la plaçant d1une maniere sure et défi­

nitive sur des bases normales. 

<< Apres l1abolition de l'esclavage, que vous 

avez décrétée pendam la derniere session, le 

travail libre a commencé à remplacer régulie­

rement les bras esclaves sans qu'on ait ressenti 

les secousses profondes qui partout ailleurs 

ont toujours succédé aux réformes de cette na­

ture. La classe des agriculteurs a compris que 

cette propriété, qui n1était pas susceptible d'ê­

tre conservée, était devenue inutile et sans va­

leur, et elle a inaugurécourageusement le nou­

veau régime, d'ou viendroct la régénération 

et l'accroissement des industries. Le gouver­

nement a aidé, avec les moyens que vaus lui 

a vez accordés, à ce mouvement de transforma­

tion économique et sociale. Cest ainsi qu1il a 

mis tous ses soins à étendre le réseau de nos 

voies ferrées, soit en autorisant le prolonge­

ment des chemins de fer appartenant à PÉtat, 

soit en accordant· des garanties d 1intérêts aux 

chemins de fer qui peuvent être construits par 
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des compagnies privées dans des conditions 

avantageuses. 

(( Le gouvernement n'a pas montré moins 

d'empressement à venir en aide à l'agriculture 

et à l'industrie, en favorisant le courant d'im­

migrati on, en grande parti e spontané, courant 

déterminé par l'exemple de prospérité qu'of­

frent les étrangers qui viennent s'établir dans 

notre pays. Pendant)'année derniere, nous 

avons reçu ici T 3 r ,ooo immigrants, et les ar­

rivées des derniers mois annoncent unnombre 

d'immigrants encore plus considérable cette an­

née-ci. Pour fortifier l'immigration et aug­

menter le travail agricole, il importe que votre 

sagesse prenne en considération le projet de 

lo i réglementan t la propriété territorial e et 

rendant plus faciles l'acquisition et la culture 

des terres inoccupées. En examinam ces pro­

jets, vous verrez s'il n 'est pas utile d 'accorder 

au gouvernement le droit d 'exproprier, pour 

cause d'utilité publique, les terrains situés sur 

les lisieres des chemins de fer, qui ne seraient 
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pas exploités par leurs , propriétaires, et qm 

pourraient servir à l'établissement de noyaux 

coloniaux. '' 

Lorsque cette mémorable réforme fut réa­

lisée, Dom Pedro li se trouvait à Milan, 

dangereusement malade. Il était atteint d'une 

pleurésie, compliquée d'une nouvelle fievre 

paludéenne, contractée, sarrs doute, à V enise 

ou dans le lac de Côme. 

Les dépêches de Rio arrivaient tous les 

jours, mais les médecins cachaient les nou­

velles à l'empereur. 

Le 22 mai, les docteurs qui le soignaient 

désespérerent de le sauver. Ils déclarerent à 

l'i{Dpératrice que le moment d'appeler un 

prêtre était ven u. 

L'archevêque de Milan assista Dom Pedro, 

qui, apres la confession, reçut les derniers 

sacrements de l'Église catholique romaine. 
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L'empereur était dans ui1 tel état de fai­

blesse, qu'à peine il pouvait par ler. 

L 'impératrice, alors, crut devoir lui an­

noncer la grande nou velle, reçue depuis le 
l 3. 

Immédiatement, son regard se ramma. 

« Il n'y a clone plus d'esclaves au Bré­

sil? '' demanda-t-il d'une voix à demi éteinte. 

cc Non, '' lui répondit l'impératrice, cc la loi 

a été votée !e r 3 ma i ; 1' e sela v age est aboli o '' 

« Rendons grâce à Dieu! " dit-il alors : 

<< télégraphiez tout de suíte à l zabelle en lui 

env.oyant ma bénédiction, avec tons mes 

remerciements pour la nation et pour les 

C bambres. >> 

Puis ) I se retourna légerement. Tons 

ceux qui l'entouraient, croyaient être aupres 

d'un moribondo Mais son patriotisme !ui 

inspira la force de prononcer ces paroles 

touchantes : 

c< Oh! le grand peuple!.. o le grand peu-

ple !o 0 0 >> 
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Et des larmes coulerent de ses yeux. 

La joie profonde qu'il éprouva ei1 appre­

nant que ses sujets étaient tous libres désor­

mais, fit, en tout son être , une commotíon 

efficace et salutaire. 

Des ce jour, son état s'améliora . Peu à 

peu le danger disparut. La convalescence ne 

tarda pas à venir. Son tempéramment vigou­

reux avait triomphé de la mort (r). 

Deux mois apres, Dom Pedro li était à 

Aix-les-Bains, ou il achevait sa guérison. 

C'est là, dans un SeJOUr merveilleux, au 

Splendide Hôtel, qu 'il nous a été permis de 

contempler, pour la seconde foi s, ce glorieux 

(r) Le D·· H ENRI HucHARD affi r m.c dans sa conférence 
faite à l'Union des f emmes de France, q ue DoM PEDRO H 
clnt sa guéri so n à la caj éine, dont l'acti oJ1 bienfa isante et 
m ervei ll euse cst connu c depuis q uelques ann ées scule­
n1.en t : - « On a vu eles malades qui , tombés dans un 
ét at d'adynamie e t de faiblesse extrêm cs, sur le poin t de 
succomber , ont dü leut· guéri son et leu r existence au x 
inj ections so us- cutanées de caféine aclministrées à h autc 
dose . C'est a insi qu'u n {D r ince aimé et vénéré, !'em pereur 
Dm[ PEDRO II du Brésil , ce gran el pr otecteur des sciences 
ct dcs lettJ·es, a pu être sau vé d'un· gran el clanger gu i 
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monarque, dont l'accueil plein de bonté nous 

a profondément ému et rendu fier. 

Sa santé lui était completement revenue. 

Il était prêt à partir pour le Brésil, à re­

tourner aupres de son peuple, pour gouter le 

bonheur de voir tons les Brésiliens libres et 

heureux. 

menaçait ses jours ; et je puis ajoute r avec bonheur e t 

avec quelquc fierté, qu'il do it la vie à la sc icnce et au x 

découvertcs françaises. " 

Outre son médecin ordinaire, le co~ITE DE MoTTA-M,üA, 

l'empcrcur a été soigné à Milan par deux médecins ita­

liens , les D'' SEMOLA et Grov,\NNI, et par un médecin fran­
çais, !e célebre D·· CHARCOT. Ce fut !c D·· SEMOLA qui app l i­

qua la caféine. Les atltres médecins a rriverent apres lu i. 
Le D·· CHARCOT , ancien ami de l'empereur, a vou lu 

l'accompagner d'Aix les Bains à Bordeaux a u moment 

du départ de Leurs Majcstés pour !e Brésil. L'em pereu r , 

en prcnant congé de lui , à bord du Congo , à Pauillac, 

I e serra fortement entre ses bras : - « Adieu, Clzm"cot, ll 

lu i di t-il trcs ému , "vousétes zm homme de ccezw. " 

r5. 
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XII. 

RÔ L E. DE D. PEDRO LI ET DE LA PRlNCESSE LM PÉ­

RIALE DANS LA RÉFORME ÉMANCIPATRICE •. 

Sommaire : Rôle de Dom P edro II et de la princesse 
impériale dans la r éforme émancipatrice. - üpinion de 
M. Joaquim. Nabuco sur la double action de l'empereur 
et de la pt·incesse impériale dans cette question. t 

Quel fut le rôle de Dom Pedro II, dans 

la transformation sociale qui, au Brésil, mit 

fin à l'esclavage séculaire, et y fit triompher 

les grands príncipes de l'égalité humaine et 

de la dignité dans le travail? 

N ous l'avens. dit précédemment. Le rôle 

de Dom Pedro II fut celui d 'un roi consti­

tutionnel qui ne peut rien faire sans le con­

cours de son peuple, mais dont 1 'autorité 

moral e, le prestige et la popularité, - fruits 

d'une longue vie de dévouement à la patrie, 

- sont immenses. 
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N ous connaissons les sentiments person nels 

de Dom Pedro li. Il voulait l'abolition de l'es­

clavage, mais il la voulait par l'émancipation 

progressive, con1me tous les Brésiliens, - à 

l'exception de q uelques planteurs. 

Sa politique, dans cette question, fut sage, 

ferme, persévérante, comme dans toutes les 

questions difficiles qu ' il eut à résoudre, pen­

dant son regne. 

Le rôle de Dom Pedro li dans l'évolution 

émancipatrice a été parfaitement défini par 

le grand orateur Joaquim Nabuco. 

Dans son livre O Abolicionismo, nous 

lisons le passage suivant : 

(( !1- est certain que l'action personnelle 

de l'empereur s'est exercée, surtout depuis 

r84S jusqu'en 18So, dans le sens de la sup­

pression de la trai te, et depuis I 866 j usqu 'en 

I 87 I, en faveur de l'émancipation des en­

fants nés de meres esdaves. C'est cette 

influence qui a produit la loi Eusebio de 



llO~I PEDRO I!. 

Queirós en I 8S1, et la loi Rio-Branco en 

187 r . Ce fait là, si le souverain voulait écrire 

ses mémoires et raconter l'histoire de ses di­

vers ministeres, il pourrait le prouver par 

un tres granc\ nombre de documents. 

« La part qui revient à l'empereur, dans 

tout ce qui a été exécuté pour la cause de la 

libération, est tres grande; elle est 'essen­

tielle (1). » 

Et le même auteur rappelle que lorsque la 

question de la traite a été discutée par le cabi­

net de 1849, l'empereur, devam les objec­

tions d'un de ses ministres, qui considérait 

dangereux pour l'ordre public les moyens de 

répression demandés par Ensebio ele Queirós, 

avait déclaré qu'il préjé7~ait perd1"e sa cou­

ronne que de soz~ffrir la continuation de 

la t?~aite (2 ). 

Quant à la princesse impériale Dona 

( r) J. NAouco, O A bolicionismo, p . 83 (Londres, r883). 
(z) O Abolicionismà, p. 2 . 
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lzabel, digne héritiere de ce gr:and empereur, 

elle a eu la gloire, pendant sa premiere 

régence (I 87 1- I 87 2 ) , de pré si der à la dis­

cussion de la réforme Rio-Branco, de 

sanctionner cette loi qui proclama la liberté 

des nouveau-nés, et de provoquer le dernier 

acte de la grande campagne abolitionniste, 

lors de sa troisieme régence, en signant, au 

nom de 1 'empereur, la lo i glorieuse du I 3 mai, 

Votée presque à l'unanimité par les représen­

tants de la nation brésilienne. 

Aussi appelle-t-on aujourd 'hui cette pnn­

cesse - ht.abel la R édemptn"cé . 

Voici quelques passages d'un article (r) 

dans leque! M. Joaquim N abuco, cet ardent 

défenseur·· de la cause émancipatrice, rend 

une égale justice au rôle glorieux de l'em­

pereur, de la princesse impériale et de leurs 

ministres et conseillers, dans l'ceuvre Immor­

telle de l'émancipation brésilienne : 

( r) O Pai{, de Rio, n• d u 29 sept. r888 . 
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(( Pour certaines personnes, écrit-il, la date 

du 28 septembre se résume dans le nom de 

Silva-Paranhos, vicomte de Rio-Branco. Le 

Brésil doit trop à cet éminent bienfaiteür pour 

songer à lui marchander la gloire d'être notre 

second patriarche. 

« La vérité, toutefois, est qu 'en 1 87 1 le 

ministre fut l'instrument, autant que peut 

l'être u n grand homme d'État, de la ferme ré­

solution de l'empereur, de même que dix-sept 

ans· plus tard, son successeur et son disciple, 

M. João-Alfredo Corrêa de Oliveira, l'a été 

aussi de l'inspiration et de l'humanité de la 

princesse régente. 

« En I 87 r, com me en ·1888, naus étions 

sous une régence, avec cette différence qLi'en 

I 87 I, ce fut com me une donation de gloire 

faite par le monarqtle à sa fille, tandis qu 'en 

1888 la régence fut l'effet fortuit d'une in­

firmité qui rendait tout plan politique impos­

sible à l'empereur. Mais dénier à Sa l\lla­

jesté, la premiere, la plus grande part dans 
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l'c:euvre de 28 septembre I 87 I , ce serait une 

spoliation historique aussi flagrante que si 

l'on déniait à la princesse impériale la même 

part, en ce qui concerne la lo i du 13 ma i I 888 o 

<< Je possede l'autographe, écrit par l'em­

pereu.r, de la réponse qui fut faite par le 

l11inistre l\'Iartim Francisco d'Andrada aux 

abolitionnistes français en 18660 Cette réponse 

fut le point de départ de tout le mouvement 

abolitionniste, depuis 1866 jusqu'à r871 o 

<c Tout prouve que l'empereur fut, d'abord, 
1e premier initiateur de la grande réfonne, 

et, ensuite, le soutien de ceux qui s'employaient 

à procurer la liberté des nouveau-nés à sa­

Voir: Sam Vicente, Nabuco, Inhomirim, Ta­

Vares Bastos, Teixeira junior, jusqu'au jour 

ou, ayant trouvé l'homme et les circonstan­

ces opportunes, il put se dégager de sa pro­

tnesse. 

(( Ce fut de la part de l'empereur une 

grande et double preuve de confiance dans 

l'homme d'État et dans le peuple, que de li-
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vrer en même temps à Silva-Paranhos et la 

premiere régence de sa fille, et la premiere 

campagne contre l'esclavage. 

cc Si le ministre réussit à remplir sa mission 

et à donner à son nom l'immortalité, ce n'est 

pas une raison pour diminuer la gloire qui 

appartient au regne impérial, en méconnais­

sant la marche du mouvement émancipateur 

qui débuta en 1865 et s'affirma nettement en 

I 87 I. 

<< Entre la I oi du 28 septembre I 871 et celle 

du I 3 mai r888, la distance est immense . .Mais 

1a seconde n'eut pas été possible sans la pre­

miere, dont elle est le complément. .. 

« La date du 28 septembre I 87 I marquera 

pour toujours le commencement du mouve­

meht en faveur de la réparation nationale, ef­

fectuée le I 3 · mai I 888, et cela suffit pour 

qu 'aujourd 'h ui 1 'empereur et la princesse puis­

sent éprouver la même satisfaction d'avoir éga­

lement concouru à l'affranchissement de leur 

patrie. La façon dont la princ@sse a agi, lu i 
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vaudra, à jamais, les hommages de l'aboli­

tionisme, proprement dit. Mais la princesse 

a seulement abrégé la durée de l'esclavage 

par un prompt et rapide affranchissement de 

la génération actuelle, tandis que son pere a 

épargné aux -générations futures de la race 

negre, - à plusieurs générations,- des siecles 

de captivité, grâce à l'action d'un Eusebio de 

Queirós, d'un Rio-BrQ.nco et c:L'un Dantas. 11 

Voilà comment ce grand orateur et journa­

liste, que M. Emile Levasseur a surnommé 

avec raison le Buxton b?·éúlz"en, vient de ca­

ractériser le double rôle de Dom Pedro II 

et de Dona lzabel, dans cette réforme. 
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XIII. 

BANQUET FRANÇAIS EN L'HONNEUR DE 

L1ABOLITION DE L
1
ESCLAVAGE. 

Sommaire : Banquet à Pari;; pour célébr.er l'émancipati on 
des esc! aves au Brésil.- Un passage de Victor Hugo sur 
les Brésiliens. - Les orateurs d u banquet. - Glorifi· 
cation du Brésil , de Dom Pedro II et de la princesse 
impériale Dona Izabel, par MM. Goblet, Schrelcher , 
Gerville-Réache, et J ul es Simon, au nom de la France. 

U n pareil événement, assurément un des 

plus grands de notre siecle, fut applaudi par 

tout le monde civilisé . Il ne pouvait manquer 

de l'être en France, cette patrie des généreux 

sentiments. 

C'était pendu. nt la nuit du I o juillet I 888, 

que Paris réunissait dans un banqnet solen­

nel un grand nombre de nos sommités poli­

tiques, littéráires, ·scientitiques et artistiques. 

Le Comité organisateur du banquet était 
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présidé par M. Gerville Réache, dépu té de la 

Guadeloupe. Le banquet lui-même avait pour 

président le sénateur Victor Schrelcher, ci­

toyen distingué, homme de cceur, dont la vi e 

entiere a été consacrée à la cause de l'émanci­

pation des esclaves. 

En face de M. Schrelcher se trouvait le 

prince Dom Pedro-A.uguste, duc de Saxe­

Cobourg, petit-fils de l'empereur du Bré­

sil. Puis, venaientM. Goblet, ministre des af­

fàires étrangeres de la République Française, 

M. Le Royer, président du Sénat, M. Meline, 

président de la Chambre des Députés, 

M:M. J ules Simon et J ules Ferry, anciens 

présidents du eonseil, plusieurs sénateurs et 

députés (-r) , des membres de Plnstitut (2) , 

des littérateurs, des savants, des voyageurs 

(I} M. LÉoN RÉNAULT, sénateur, MM. G. H ANOTAux, 

Bo1ssy n'ANGLAS, PArLLARn-D ucLÉnÉ, DE HEnEnrA et plu­
s ienrs mJtres députés. 

(2 ) D'AeeADlE, P Au L LEROY-BEAULIEU , EmLE LEVASSEUR, 

G. DE MoLINARI , DA UBRÉE, l'a1niral 11'lo~;cHEZ, et d'autrcs. 



DOM PEDRO II. 

célebres (1), des journalistes (2), des artistes, 

des commerçants 1 des industriels. 

Sur chaque couvert, les convives trouve~ 

rent le passage suivant d'une lettre, datée 

du 4 novembre 186o, adressée, de Haute­

ville-House, aux Brésiliens, par Victor Hugo: 

<< Vaus êtes des hommes de sentiments 

élevés ; vaus êtes une généreuse nation. Vaus 

avez le dauble avantage d'une terre vierge et 

d'une race antique. Un grand passé histori­

que vaus rattache au continent civilisateur. 

V qus réunissez la lumiere de l'Europe au so­

leil de l'Amérique. C'est au nom de la France 

que je vaus glorifie. n 

Des le l~ndemain du banq uet , tous les 

journaux de Paris, et, grâce aux dépêches 

de leurs correspondants, tous les grands jour­

naux de la province et de l'étranger , parlerent 

(r) BRAZZA, C. ' V I ENER etc. 
(2)DE BLOWITZ, correspondant du T imes, etc. 
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de cette fête solennelle qui fut, assurément, 

la plus belle glorification du Brésil, la plus 

éclatante, qu'on put lui faire à l 'étranger; 

car, comme l'a dit, encore Victor Hugo : 

(( La fonction de Paris, c'est la dispersion 

de l'idée. 

« Paris est un semeur! 

(( C'est Paris qui est l'enclume des renom­

mées. >> 

A l'occasion de cette grande solennité, le 

comité organisateur avait adressé une dépêche 

à l'empereur qui se trouvait alors à Aix­

les-Bains et qui répondit immédiatement par 

ce télégramme : 

" Aix -les- Bains, r o j uillet, 7 heures smr. 
11 Nlerci.- Je prends cordialement une vive 

« part à cette fête pour un acte qui honore 

cc tant ma pa trie. 

« DoM PEDRO D'ALCANTARA. » 

Excepté les personnages officiels, il n 'y avait 

poim d'invités à ce banquet. Les députés 
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français, organisateurs de la fête, avaient 

voulu lui lais.ser son caractere de manifesta­

tion spontanée. Chacun paya sa cotisation, 

m@me des hommes considérables, tels que 

Jules Ferry, Jules Simon et d'autres sommi­

tés qui avaient eu à cceur d'y prendre part. 

Le premier toast porté au banquet, fut 

celui du baron, aujourd'hui vicomte d'Arinos, 

le digne représentant du Brésil en France, 

« le ministre si · distingué et si aimé dans 

notre pays JJ, selon l'expression de M. Goblet. 

C<~ toast fut adressé au premier magis­

trat de F rance, au Président de la République, 

à M . Carnot, le petit-fils de « l'Organisateur 

de la victoire, n le fils d 'un abolitionniste 

qui écrívit uil livre sur l'émancipation de 

l'esclavage. 

A ce toast répondit notre ministre des 

affaires étrangeres, M. Goblet. 

N ous ne pouvons reproduire ici intégrale­

ment cette adm.irable improvisation, dans 

laquelte M. Goblet fit le juste éloge de l'em-
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pereur et de sa digne filie, la princesse impé­

riale Dona Izabel. Nous renvoyons le lecteur 

à la brochure luxueusement imprimée, ou 

som · réunis tous les discours prononcés à ce 

grand banquet (r). 

Qu 'il naus soit permis, toutefois, dr; trans­

crire les passages suivants qu'on ne lira pa·s 

sans une vive émotion 

« ..... Messieurs, si Ie grand · acte que Je 

viens de rappeler mérite ces acclamations, le 

souverain qui Pa inspiré, a d'autres titres 

encare à nos hommages. Il n'a pas seule­

ment affranchi les corps. Durant tout son 

regne, il a travaillé à l'émancipation des in­

telligences par le développement de l'instruc­

tion publique. Je n'en veux citer qu'une 

preuve. Vous la trouverez, comme moi, j'en 

suis sur, bien touchante. 

(( Il y a vingt ans, en r87o, à la suite de 

( 1) L' A bolition de l'esclavage au Brésil et compte 1·endu 
du Banquet commémo1·atif à Paris /e 1 o juillet Ill88. 
Paris, 188g, typographie Georges Chamerot. 
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la guerre du Paraguay, comme on voulait lui 

élever une statue, il écrivit à son ministre de 

1 'intérieur et de 1 'instruction_ publique pour 

demander que l'argent de la souscription fut 
employé à la constructioR des écoles ( 1 ) . 

(Bravo! Bravo!) 

(( Comment un prince aussi libéral et d'un 

esprit aussi éclairé, n'aurait-il pas été l'ami de 

la France?· En effet, à toutes les époques de 

sa vie, l'empereur Dom Pedro li nous a 

donné des témoignages d'estime et de sym­

pathie. A diverses reprises, au cours de ses 

voyages dans l'ancien et dans le nouveau­

monde, il nous a visités; mais, depuis un 

an, il était presq ue devem.il notre hôte, nous 

revenant apres nous avoir quittés, comtne 

si ses préférences le ramenaient invincible­

ment vers nous, étudiant avec une curiosité 

infatigable et passionnée, les ceuvres et les 

institJJtions de la France, notre industrie, nos 

( r) Nous publierqns plus lo in )a lettre écrite à cette 
occasion par Dom Pedro II. 
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monuments, nos arts, nos lettres, nos savants, 

nos littérateurs, nos artistes, nos hommes 

politiques, tons ceux, enfin, qui sont l'honneur 

de ce pays. 

<< Personne, en France, n'a oublié com­

ment, il y a dix ans, ce grand souverain d'un 

grand empire venait saluer dp.ns sa demeure 

cet autre souverain, Victor H ug·o, dont vous 

avez :pu lire, tout à l'heure, les paroles mé­

morables, adressées en 186o, aux Brésiliens. 

(Applaudissements.) 

·<< Et comment pourrions-nous ne pas nous 

souvenir qu'à son dernier voyage encare, il 

prenait plaisir à assister aux séances de notre 

Institut national, montrant par là qu 'il croyait 

ajouter ~ l'éclat de sa couronne en y joignant 

le titre de 'membre de l'Institut de France ? 

(Bravo! Bravo!) 

<< A notre tour, naus nous félicitons d 'avoir 

cette occasion de lui témoigner notre respect. 

La R épublique française tres fiere d'elle­

même, en dépit des attaques, des méfiances 
r6 
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et des jalousies auxquelles elle est souvent 

en butte, sait aussi honorer et aimer les sou~ 

verains qui lui rendent justice. (Vive approba­

tion.) Elle admire par-dessus tous les autres·, 

ceux qui se sont donné pour tâche d'être les 

bienfaiteurs de leurs peuples, et qui cherchent 

la gloire dans l~s reuvres de paix, de progres 

et de civilisation l (N ouvelles et nom breuses 

marques d 'approbation. ) )) 

A son tour, M. Victor Schrelcher, - un 

bienfaiteur de l'humanité, Lm nom gravé dans 

l'histoire de l'abolition de l'esclavage, 

porta un toast à la nation brésilienne. 

Dans un di·scours tres savant, il exposa 

devant ses auditeurs attentifs, comment Ia 

grande loi brésilienne du I 3 mai I 888, fut 

votée par les Chambres et sanctionnée par la 

régente. 

« Le vote de la Chambre des députés et 

du Sénat du Brésil, vote qui abolit l'escla­

vage dans ce grand empire de l'Amérique 

du Sud, dit M. Schrelcher, est Llne nouvelle 
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victoire de la civilisation sur la barbarie, de 

la raison, de la philosophie, de la force mo­

rale sur la force brutale; c'est une nouvelle 

·consécration donnée au príncipe de l'invio­

labilité du droit de Phomme à la possession 

de soi-même .. (Bravo.) 

cc Quiconque a le respect de la dignité 

humaine, quiconque a le souci de l'amélio­

ration du sort de ses. semblables, bénit au­

jourd'hui le Brésil de l'acte de haute mora­

lité qu'il vient d'accomplir. 

cc Les voies du progres social ont été tres 

souvent ensanglantées par la résistance qu'il 

rencontre. 

cc Glorifions le Brésil d'avoir échappé à 

cette fatalité par des sentiments élevés qui 

honorent sa population tout entiere. n (Ap­

plaudissements. ) 

Et plus loin, M. Schrelcher ajoute : 

cc Or, il faut qu'on le sache : les deux Cham­

bres n'ont fait que donner une sanction légale 

à l'reuvre que les maltres eux-mêmes, d 'ac-
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cord avec l'opinion publique, avaient magt11-

fiquement commencée. Ce sont les mal!res , 

on peut le dire avec assurance - oui, ce sont 

les· ma1tres qui, au Brésil, ont eu l'honneur 

d'abolir l'e!:'clavage. (Tres bien, tres bien. ) 

cc ••• • • Bien des choses, lVlessieurs, se sont 

passées au Brésil dans cette évolution su­

prême, qui exciteront l'admiration universelle, 

quanà elles seront connues. 

<< Des planteurs possédant jusqu'à mille 

esclaves, les on t volontairement, spontané­

ment émancipés, du jour au lendemain , 

(Bravo); ils rivalisaient d 'ardeur à se dépouil­

ler de l'affreux héritage qu 'ils tenaient du passé. 

« Enfin, la princesse régente, Dona Izabel , 

a rriêlé toute la grâce d 'une femme à ces 

braves élans de réparation et de justice; elle 

manifestait depuis longtemps la touchante 

impatie!1ce d'avoir à signer la loi de liberté 

générale, et elle -l'a signée, sans vou lo ir a t­

tendre au lendemain, dans la soirée même du 

I 3 mai. (Applaudissements. ) 
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cc C'est donc avec pleine raison que je le 

disais tout à l'heure, que j'ai bonheur à le 

répéter : si 6oo ,ooo de nos freres noirs , qui 

n'étaient hier, aux mains de leurs maltres, 

que des outils vivants, sont rentrés aujour­

d'hui dans la jouissance de tous·les droits des 

êtres humains, sans condition, sans restric­

tion ; s'ils sont redevenus des hommes, c'est 

à la nation brésilienne tout entiere q u 'ils le 

doivent. ( Applaudissements. ) Messieurs, je 

dis, et tons les Français qui m 'entendent 

crieront avec moi· : Honneur, trois fois hon­

neur à la nation brésilienne! (Longs applau­

dissements. ) Elle vient de se mettre au rang 

des peuples les plus éclairés. (Bravos.) Elle 

s'est acquis la sym.pathie, l'admiration de tout 

le monde civilisé! (N ouveaux applaudisse -

111ents.) Elle a fait un énorme sacrifice d'in­

térêts matériels à l'idÚ, à l'amour du bien . 

Sa purification s'est opérée et n'a pas coúté 

une larme ni une goutte de sang. Loin de là, 

elle a été a.cclamée, c'est un fait avéré, d'un-
J6. 
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bout à l'autre du pays, avec enthousiasme. 

« Voilà,- Messieurs, ce que nous célébrons 

dans notre banquet, une véritable fête pour 

tous les creurs bien placés. Que la nation 

brésilienne y voie un hommage que nous ren­

dons à son acte libérateur; que lui rend, puis­

je dire, la F rance! . .. n 

Apres ce beau discours, M. Gerville-Ré.a­

che, un m ulâtre de génie, député de la Gua­

deloupe et le principal promoteur du banquet, 

paria également avec enthousiasme de la ré- · 

forme brésilienne, au nom de sa race et de la 

France toute entiere. 

« N ous avons tenu, di t-il, à s0uligner la 

date du r 3 mai, qui devient désormais une 

date mémorable dans l'histoire de la civilisa­

tion et de l'humanité. 

<< N ous avons voulu que tout ce que la 

France a de grand dans le monde de la pen­

sée, de la politique et des affaires, fllt repré­

senté ici, sans distinction de parti, afin que 

ce fut la France qui. fêtât le Brésil. 
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<< Nous avons pensé qu'il ne fallait nen 

moins, pour honorer dignement Ia grande 

nation latine, et la grande reuvre q u 'elle 

viem d'accomplir! n 

Apres ces fieres paroles, M. de Santa-Anna 

N éry, homme de lettres brésilien, exprima 

la gratitude de ses compatriotes à la France, 

pour ces hommages rendus au Brésil : 

<< Au Brésil, Messieurs, nous avons subi 

l'esclavage; nous ne l'avons jamais aimé, nous 

ne l 'avons jamais défendu; et ceux qu'on a 

appelés, parmi nous, les esclavagistes, n'ont 

Jamais réclamé qu'un délai de quelques an­

nées ... .. 

« Vous auss i ~ Messieurs, vous pouvez ré­

clamer pour vaus la gloire qui rejaillit de cet 

acte retentissant. Cette gloire, en effet, est 

celle de tous les penseurs de notre temps. Dans 

l '~uvre de nos hommes d'État, dans leur 

sage méthode pour résoudre ce redoutable 

probleme,. dans leurs premiers tâtonnements, 

dans Ieur marche prudente du début, dans la 
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hardiesse finale de leurs conceptions, vous 

tous qui nous avez apporté, ici, ce soir, 

l'honneur de votre présence, vous reconna1-

trez aisément une bonne partie de vos idées 

humanitaires, de vos doctrines économiques, 

de vos revendications libérales! (Applaudis­

sements.) 

cc 11 y a en~re Eusebio de Quei1·ós, dont 

l'énergie impitoyable réussit à réprimer la 

trai te; il y a entre le vicomte de Rio-B1·anco, 

le grand homme qui remplaça le vieux droit 

romain - partus sequitur vent1·em, - par 

le nouveau droit américain - paTtus non se­

qzátur ventremj - il y a entre João-Alfredo, 

Antonio P1·ado et Rodngo da St"lva, qui 

ont eu le bonheur d'attacher leurs noms à la 

lo i que nous célébrons; il y a, dis-je, entre 

tous ces hommes et les abolitionnistes de tons 

les temps et de tous les pays, une parenté 

de creur et d'esprit qui doit vous rendre 

heureux de notre reuvre, votre ceuvre! '' (Ap­

plaudissements. ) 
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Notre illustre académicien? M. Jules 

Simon? parla à son tour. Nous ne pouvons 

reproduire ici que quelques passages de la 

bel!e improvisation de l'auteur de la LibeTté 

de conscience, qui charma tous les assistants? 

et fit sur leurs esprits une in1pressio11 pro­

fende: 

« ... Je vois devant moi Schcelcher? dont 

tout le monde parle ici avec un souvenir re­

connaissant. 

cc N ous a vons, 1 'un et l 'autre? signé la lo i 

qui a détruit l'esclavage dans les colonies 

françaises. 

« Oui, daris le pays qui a produit Descartes 

et l'Encyclopédie, dans le pays, ou, il y aura 

biemôt cent ans, 1 'Assemblée Constituante 

prodamait les grandes loi:s de la raison et de· 

la philosophie, nous avions, jusqu'au décret 

de la Constituante de 1848, des compatriotes 

qui- étaient esclaves! 

" Je me demande, en vérité, comment cela 

éta it possible! Et vous-mêmes, Messieurs les 
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Brésiliens quim.'écoutez, dansquelques années 

d'ici, vous aurez peine à comprendre que jus­

qu'à l' année I 888, il y ait eu des esclaves 

dai1s votre pays! >> (Applaudissements. ) 

Et, parlant de Dom Pedro II et de la prin­

cesse héritiere, le grand orateur s'est exprimé 

en ces termes : 

« ... Cette grande date reporte naturellement 

notre attention vers le prince qui s'honore 

d'être libéral sur le trône, et qui vient de 

faire faire à la liberté un pas si décisif. 

ct L'empereur Dom Pedro est allé dernie­

rement chercher la santé dans notre Midi. Ce 

ne sont pas les médecins, ce n'est pas le solei! 

qui la !ui ont rendue, c'est l'acte qu'il vient 

de faire pour son peuple et pour l 'humanité! 

(Applaudissements.) 

cc On disait tout à l'heure qu'il était l'hôte 

et l'ami de la France; c'est vrai; et, à cette 

même .table ou nous sommes, j'ai eu, il y a 

quelques n1.ois, le plaisir de dlner à ses côtés. 

11 n'y venait pas comme empereur, il y ve· 
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nait comme membre de l'Instirut, comme un 

des nôtres, simplement, en confrere, laissant 

de côté la majesté impériale et ne pensant 

qu'à la part de grandeur que communique à 

un homme le culte assidu de la science! (Ap­

plaudissements.) 

« Il n'en était que plus grand! Et si nous 

avions connu alors ce qui était dans sa pen­

sée, bien qu'il nous eut imposé l'obligation 

de ne pas nous souvenir de l'empereur, je 

crois que nous n'aurions pas pu nous empê­

cher de nous souvemr du Libérateur! (Bra­
Vos.) 

rc I1 partage ce grand nom avec son au­

guste filie. Je voudrais être moi-même un es­

clave libéré d'hier,- et mon cce ur ne battrait 

pas plus vi te dans ce moment-ci (sensation), 

- je voudrais l'être pour dire avec plus d'au­

torité à ces deux puissants qui se sont sou­

Venus des misérabl<ts, ce que dira la postérité, 

et pour louer cette princesse qui a provoqué 

le décret, qui l'a signé, et qui, dans sa géné-
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re use im.patience, n'a pas vo ulL1 dormir une 

nuit , avant qu'il fltt signé etpromulgué ! (Ap­

p la udissements prolon gés. ) 

'' M. Goblet vient de rappeler des paro­

les de la princesse, qui nous ont ém us jus­

qu'aux larmes ! (Sensation. ) Il a bien fa it de 

les citer pour qu'elles soient entendues dans 

·les deux mondes et conservées pour l'ave­

nir! (B ravos) ... n (1) 

(r) Dans un article de M. JuLES SmoN publié dans Le 
Niatin (Paris, 24 ju illet r888, no r6r5), article inti tu lé 
L'Esclavage, nou s lisons le passage suivant: " La F rance 
s'cst purifiée de cette peste en r848. ScHCELCHER, !e granel 
ennemi de l'esclavage, et VifALLON, son h isto rien, ont pu 
siéger à Ja Constituante de r 848, à côté d' un esc lave 
émancipé depuis u n mo is, et passé sans tra11sition de l'er­
gastulum à la chaise curu le. Nous prenions en pitié 
les Russcs, jusqu'au rnagnifique décret d'ALEXANDRE li , 
et les rép ublicains d'Amérique jusqu'à la guerre de sé­
cession . Il y a un mois, q uand DoM PEon.o II et sa fi li e , 
secondés par les patrons eux- mêm.es, et portés par Ie 
soufRe puissant de la civi lisation et de la phi losophie, ont 

. rendu d'un trai r de plume 7oo.ooo hom.m.es à l' h uman ité, 
Je monde entiet· a sent i sa propre dé livrance. Il a dit à ces 
J ibérateurs, à ces émancipateurs : C e n'est pas votrc peuple 
se u lcment que vous pu r ifiez; c'est la race humaine. Vous 
atJranchissez 700.000 h ommes de la servi rude, et vous 
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Enfin , le prince Dom Pedro Auguste, duc 

de Saxe, remercia tous les orateurs de l 'hom­

mage qu'ils avaient rendu au Brésil, à l'em­

pereur et à la princesse héritiere. Il termina 

en portant un toast à la France. 

En parlant de 'la réforme, le prince s'ex­

prima en ces termes : 

« Le grand événement, que nous fêtons 

aujourd'hui, est du, vous le savez, lVIessieurs, 

à l'abnégation et au patriotisme de tout un 

peuple dom les sentiments ont été toujours 

admirablement compris, partagés et encoura-

affranchissez le reste dElS h ommes de la h onte d'avoir eles 
esclaves à côté cl 'eux. " 

Naus au rions à rsmpÍir plusieurs volumes s i na us 
Voulions clonner des extraits des a rticles publiés cn 
France et dans le monde entier su r le grand événemen t 
du 13 ~ai r888. Un Brésili en, 1\11 , E o uARDO PRADO, en 
s'adressant à un e agence connue, a r éuni une collection 
de p lus de 4 00 art iclc s, gu 'i l a envoyée à la Bibliotheque 
Nationale de Rio. ·Ci tons sculement le mémoire de M. E. 
Lc:vASSEi.JR, lu à l 'Insti tut !e 7 juin r 888) l'article de 
M. DE MALARCE, dans !e P etit J ournal d u r o j uil let , et 
cclu i dn sénate ur L ÉON RÉNAULT dans !e J ournal des 
Débats clu 21 ju ill et. 

D03I PEDRO, 17 
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gés par son souverain et par éette princesse 

dont les sentiments humanitaires sont connus 

de vous. J) 

Cette fête brillante et mémorable du 10 juil­

let, commencée aux sons de la Mm·seillaz·se 

et de l'Air national brész"lien , - composi­

tion du maestro F. Manoel da Silva, - s'est 

terminée par 1' f-Jjrmne de l' Indépendance du 

B1·ésil, ceuvre de l'empereur Dom Pedro Jer, 

qui était un musicien distingué. Belle et en­

tra1nante musique inspirée à son <wguste au­

teur par les grands événements de I 822 , alors 

que le Brésil venait de conquérir sa place au 

milieu des nations souveraines, elle était 

digne de saluer la pror:lamation du régime 

de l'égalité humaine dans ce magnifique 

pays. 

Les paroles de cet hymne que chantaient 

les soldats de Pirajá et d'Itaparica, sont dues 

à la plume d'un grand patriote, un des plus 

illustres orateurs et journalistes brésiliens : 

Evaristo da Veiga. 
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Ces sublimes et patriotiques accents com­

mencent ainsi : 

(( La hberté, enjin, a Tayonné dans l'ho­

(( ri{on du Brésil ( 1) ! )) 

( 1) Dans !e compte reudu du banquet, on voit une belle 
allégorie. En bas, la vue de l'entrée de Rio, ayant à gau­
che la belle colonnade formée par l'allée des palmiers, du 
Jardin Botanique de cette ville . En hau t de la page, au 
Jnilieu des nuages, on voit les armes de la vi lle de Paris, 
ledôme du Panthéon et les tours de Notre-Dame. Le Génie 
du Brésil, ayant des chalnes brisées entt·e les mafns, ap­
portc Ia grande nouvelle à Paris. L'écusson du Brésil, sou­
tenu par les dragons de la famille de Bragance, se trouve 
attaché à ces arbres. Sur Jes montagnes de Rio, un solei! 
rayonne avec la date du I3 mai 1888. On y lit ces mots 
d'un vers de Virgile (Ec l. I, v. 27) : 

"Libertas ... ser a tamen 1·espexit ... , 
Ou i!. . sera tamen . .. 
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XIV. 

LES PROTESTATIONS. 

Sommaire. Une proposition de M. Schcelcher au sujet 
des planteurs. - Explication nécessaire. - Il y a eu des 
planteurs mécontents. - Prétendu droit de propriété de 
l 'homme sur l'homme. - Opinion de Rocha (1758), de 
Condorcet (r781) et de Mello Freire (1795 ).- Opinion 
de Cochin et du sénateur brésilien Salles-Torres-Homem 
(1871). - Relationdes pays qui ont aboli l'esclavage 
sans indeUJnité.- Quelle serai t la seule indemnité jus te ? 
- L'abolition a été un bienfait pour les planteurs. - Com­
ment cies prétendus républicains comprennent la de vise : 
Liberté, Égalité, Fmternité. - Une réponse de Salles­
Torres-Homem aux atraques des esclavagistes contre 
l'empereur. 

Dans un passage que nous avons reproduit 

précédemment, M. Schrelcher a fait le juste 

éloge des planteurs brésiliens. 

Certainement, ils méritaient cet éloge, car, 

le plus grand nombre d'entre eux, et les plus 

riches, les plus inftuents propriétaires ruraux, 

avaient affranchi leurs esclaves, rendant ainsi 
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possible, pour lemois demai 1888, l'abolition 

totale, qu'un an auparavant, les plus ardents 

abolitionnistes ne rêvaient que pour l'année 

r8go ou 1892 . 

Ce sont eux surtout qui ont produit cet en­

tra1nement de l'opinion, ce mouvement géné­

reux et enthousiaste qui précipita les événe­

ments et enfanta cette semaine mémora ble 

qui précéda le 13 mai. 

Citons parmi ces planteurs, tous les mem­

bres des puissantes fami lles Silva-Prado, 

Moreira de Barros, Paula-e- Sousa, Sousa 

Queiróz et comte de Parnahyba (Queiróz­

Telles), dans la province de Sam Paulo; 

comtes de Sam-Clémente, de Nova-Friburgo 

et d'Araruama dans la province de Rio-de­

Janeiro. 

C'est par centaines, qu'il faudrait citer tous 

les planteurs, favorables à l'abolition de 1 'es­

clavage. 

Cela est un fait incontestable. 

Mais la vérité historique nous commande 
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de reconnaitre que tout récemment, et, surtout 

en r 87 I, il s'est rencontré des planteurs qui 

ont crié bien fort qu'on les dépossédait d'une 

propriété légitime. 

Légitime, la propriété humaine! Quelle 

erreur monstrueuse, quel odieux préjugé! 

Mais, quelle était donc la propriété dont on 

les dépouillait en I 87 1 ? 

C'était celle des enfants à naitre!. o o 

Quelle est la propriété qu'on vient de leur 

ravir? 

C'est celle d'hommes et de femmes qui, pen­

dant des années entieres, avaient déjà payé, 

par leur travail, bien au-delà du capital dé­

pensé pour leu r achat (r)! 

(r ) Un negre clans les plantations récoltait en moyenne 
par an, 6o sacs de café selon Van de Laerneo Cluque sac 
contient 6o kilogrammes, clone 36oo kilogrammeso Au ba5 

prix moyen de I oo fraucs par I o o kilogrammes, c'était 
clone 3,6oo francs, au moins, que, chaque année, ces m al­
heureux faisaient entrer dans la poche clu planteur. Il est 
vrai que tout n'était pas bénéficeo Mais l'on comprend 
bien qu'un planteur qui avait exploité un negre clurant 
deux ans seulement, avait déjà aertainement sauvé son 
capital, et s'ill'exploitait plus de deux ans, il se rembour-
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Ils sont bien arriérés ces pauvres planteurs 

qui, aujourd'hui encore, - en l ' an r 88g,- ont 

sur l'esclavage des idées si différentes de cel­

les qu'avait prêchées des r7S8 Manoel Ri­

beiro Rocha, l'avocat de Bahia, dont nous 

avens parlé (r) .. . « Cela, >> disait-il, « m'a 

fait prendre la plume pour écrire ce livre, 

dans la premiere partie duquel je démontre 

qu'on ne peut pas vendre, acheter et posséder 

les negres africains à titre de permutation ou 

ac hat avec acquisition de domaine, sans péché 

sait plusieurs fo is l'argent dépensé pour l'ach at de son 
esclave, en réalisant, par le trava i! non r étribuéd e son sem­
biable, des bénéfices considérables. 

Le même raisonnement peut être appliqué aux esclaves 
employés au serv ice domestique. 

( r ) MANOE L RIBEIRO RocHA, Ethiope 1·esgatado , empe-
1Zhado, sustentado, c01-regido, instruido e libertado, L is-
1'onne , 17S8 in-8°, 19 fn c. ct 367 pages . 

Un poete de Bahi a, Francisco Gomes do Rego, a d.it 
alors de ce ph ilanthrope : 

Que vós com a penna na mão 
A todos h aveis livrado; 
Aos Brancos de peccado, 
Aos Pretos de escravidão. 
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et charges tres graves de consc1ence ... ( 1). » 

Il n 'admettait la traite que pour racheter 

les esclaves des sauvages d'Afrique : - cc ra­

cheté de l 'injuste esclavage dans lequel ses 

mêmes nationaux l'ont réduit ... (2). » 

Le maítre ne devait garder que temporaire­

ment ces negres rachetés - « à titre de ré­

demption, en acquérant seulement le droit de 

gage et de rétention, pour qu'ils nous servent 

com me des esclaves jusqu'à ce qu 'ils payent 

leur valeur, ou la compensent par leurs ser­

viçes, apres quoi ils seront acquittés et restitués 

à la liberté naturelle dans laquelle ils sont 

nés (3). n 

( 1) cc Esta , pois , me metteo na 1uão a penna para a for· 
matura do opusculo presente; na primeira parte do qual 
mostro que se não podem commerciar, haver, e possuir 
estes pretos africanos por titul o de permutação ou con · · 
pra, com acquisição de dom.in io, sem. peccado, e gra­
víssimos encargos de consciencia ..... >> 

(2) « Resgatado da escravidão injusta, a que barbara­
mente o reduziram os seos mesm os nacionaes . " 

(3) <<A titul o de redempção, com acquisição sómente 
do direito de pen h or e retenção, para nos servirem corno 
escravos até pagarem seo valo,·, ou até que com diutw·· 
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Quant aux enfants d'esclaves, ils naissaien t 

parfaitement libres (ingenuos), disait Rocha, 

et ils ne devraient servir aux patrons de leurs 

meres que jusqu'à l'âge de quatorze ou quinze 

ans ( r). 

Que les antagonistes de la derniere loi li­

sem encare ce que Condorcet écrivait en r 78 r 

dans ses Réflex z·ons su1· l'esclavage des 1Ú­

gres (2) , chapitre · vn (qu'il Jau t détruire 

l'esclavage des negJ~es , et que leurs maÍt1·es 

ne pezwent exiger aucun dédommag ement). 

nos se1·v iç:os o compensem, ficando depois d'isso to talmente 
desobrig ados, e 1·estituidos à natural liberdade com que 
nasce1·am. , 

( 1) " E ul timamente, que os partos das escravas remi· 
das nascem ingenuos, e sem. contrahirem a causa .de 
pen hor e r etenção em qu e ell as existirem "(§ r 3 de la 2" 

parti e, page 77) ..... « Deve-se observar esta ley, com a 
modificaçáo de que fiquem servindo e obedecend o a 
seos patronos a té terenl. a idade de I 4 ou I 5 annos ; não 
por escravidão, senão sómente por r ecompensa e grati­
ficaçáo do benefici o da cri ação e edu cação que d 'e lles re­
ceberão " (Ibid., § I 8, page 8!). 

(2) On sait que la p rem iere édition de cet ouvrage a été 
publiée à Geneve en I78 1. On pou rra t rouver le passagc 
cité da ns le t . VII des Ouvrages de Condorcet, éd it ion de 
l 847, page 70 . 
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Ce chapitre dit en commençant : 

« Il suit de nos príncipes que cette justice 

infiexible à laquelle les rois et les nations sont 

assujettis commeles citoyens, exige la destrut­

tion de l'esclavage. 

(( N ous avons montré que cette destruc­

tion ne nuirait ni au commerce, ni à la richesse 

de chaque nation, puisqu'il n 'en résulterait 

aucune diminution dans la culture. 

<c Nous avons montré que le maítre n 'avait 

aucun droit sur son esclave; que l'action de 

le retenir en servitude n 'eqt pas la jouissabce 

d'une propríété ... ; qu'en affranchissant l'es­

clave, la loi n'attaque pas la propriété, mais 

cesse de tolérer une action qu 'elle aurait du 

punir par la peine capitale. Le souverain ne 

doit clone aucun dédommagement au mal­

tre des esclaves ... >> 

Mello Freire, le plus grand des juriscon­

sultes portugais, écrivaít en I 79S : 

<< L'esclavage des negres est toléré au Brésil 

et dans nos autres possessions, mais j'avoue 
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que j'ignore completement à quel titre et de 

quel droit (I). >> 

Les quakers de l'Amérique du Nord 

avaient condamné l'esclavage des le dix-sep­

tieme siecle. Rocha a publié son livre en 17S8, 

Condorcet en I 7i3 I, bien avant la Décla1·a­

tion des droits de l'homme de notre glorieuse 

Révolution. Cette minorité de mécontents, 

craignant d'être lésée dans ses intérêts, proteste 

justement au moment ou tous les peuples libres 

vont célébrer le centenaire de I 789 ! .. . 

Le respect de la loi qui garantit la pro­

priété, a été invoqué par les planteurs qui pro­

testent contre l'abolition de l'esclavage. 

Mais la lo i brésilienne du 4 novembre I 83 I, 

déclarait (( libres tous les esclaves qui en­

traient sur le territoire ou dans les ports du 

Brésil n, et, en dépit de cette loi, pres d'un 

million d'hommes libres avaient été réduits en 

esclavage! 

Il n'y a pas au Brésil une autre classe qm 

(r) ME LLO FREIRE, Direito Civil, liv. II, titre 1"', § 12. 
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ait été protégée par les pouvoirs publics comme 

celle des planteurs. On a même laissé sans exé­

cution, pendant· des années entieres, la loi de 

I 83 I, que leurs amis ont essayé de faire 

abroger en I 848 et 18So. Mais le vote de la 

Chambre, repoussant leur proposition, est 

venu augmenter l'autorité morale de cette loi. 

« L 'esclave, dit Cochin, n'est pas une pro­

priété, et c'est précisément pour cela qu'on 

l'affranchit. L 'émancipation n'est pas la pri­

vation du droit de propriété, elle en est la 

négation. Si on poussait à bout les príncipes, 

c'est à l'esclave que serait due l'indemnité , 

puisqu'il a été privé violemment du fruit de 

son travail ( 1 ). » 

Cette défense des droits naturels et légitimes 

de l'homme, fut soutenue avec éloquence, au 

Sénat du Brésil, lors de la discussion de la 

loi Rio-Branco en 187 I. 

Ce fut le sénateur Salles-Torres-Homem, 

( r ) A. CocHtN, l'Abolition de l'esclavage. 2 vol. -

Paris, r86r, page 14S .du Ic•· vo l. 
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vi com te d'lnhomirim, qui, dans la séance du 

4 septembre • 87 r, s'expdma en ces termes, 

dans un de ses plus beaux discours : 

« Eh bien, Messieurs, si l 'on parvient à 

démontrer que la propriété humaine, loin 

de se fonder sur le droit naturel, en est, au 

comraire, la plus monstrueuse violation, et 

qu'au lieu de s'appuyer sur la justice, cette 

propriété ne repose · que sur l'iniquité et 

sur la force brutale, alors la prétendue raison 

de son inviolabilité s'évanouira et la loi qui 

l'a protégée jusqu'à ce jour, n 'étant qu 'une 

erreur ou un crime social, devra être suppri­

mée, comme toute autre loi funeste aux inté­

rêts de la nation. 

cc Or, · Messieurs, ce n'est pas au milieu de 

cette aupuste assemblée ou, à côté de tant de 

lumieres et d'expérience, dominent les senti­

ments les plus élevés, que je m 'occuperai de 

prouver que des créatures intelligentes, douées 

des niêmes facultés que nous, ayant la même 

origine, appelés aux mêmes destinées, ne 
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sauraient être assimilées, au point de vue de 

la propriété, au poulain ou aP taureau, aux 

fruits des arbres et aux êtres animés ou ina~ 

nimés de la nature, soumis à la domination de 

l'homme. Doctrine a bsurde et exécrable! Les 

êtres dont il est question dans la loi qu 'on 

vous propose, n'existent pas encare : la pous­

siere dont leur corps doit être organisé fl.otte 

dispersée sur la terre; l'âme immortelle 

qui doit les animer repose encore, sereine et 

libre, dans les mains du pouvoir créateur, et, 

déjà, l'esclavagiste impie les réclame comme 

sa propriété, déjà il les revendique du do­

maine de Dieu pour les souffrances de la ser~ 

vitude! 

« En écoutant les réclamations des ad­

versaires de la réforme, en les entendant 

parler si haut de leur droit de propriété, on 

est vraiment étonné qu'ils aient oublié si vite 

que la plus grande partie des esclaves qui 

labourent leurs terres, sont les mêmes ou les 

descendants de ces malheureux qu'un com~ 
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merce inhumain a introduits criminellement 

dans notre patrie au mépris des lois et des 

traités! Oui, ils oublient que de I 83o à r85o, 

plus d 'un rriillion d' Africains ont été li v rés 

de la sorte aux plantations, et que pour arri­

ver à recevoir cette énorme quantité de bétail 

humain, il a fallu doubler et même tripler le 

nombre des victimes, en arrosant de leur 

sang et en couvrant de leurs cadavres le fond 

d'es mers qui nous séparent de la terre de leur 

naissance!. .. >> 

On a prétendu que tous les pays qui ont 

aboli l'esclavage ont payé une indemnité aux 

propriétaires dépossédés. 

Cela est inexact. 

N ous avons montré déjà que les États-Unis 

om imposé l'abolition aux planteurs du Sud 

à coup de canons et à coup de bai:onnettes, 

et que ce sont les États du Sud qui ont dt1 

payer une indemnité au N ord. 

Dans l'Amérique du Sud, le Chili, qui, des 
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le r r octobre I 8 I I, avait décrété la liberté des 

nouveau-nés et défendu l'introduction des es~ 

claves, a prononcé en r 823 l'abolition totale, 

immédiate et sans indemnité. C'est le z3 juh1 

que cette lo i fut votée par !e « Sénat con­

servateur 11, sur la proposition de José Mi­

guel Infante. Le directeur suprême de la ré­

publique, général Ramon Freire, annonça 

à l'Assemblée qu 'il croyait ne pas devoirsanc­

tionner la loi si une indemnité n'était pas ac~ 

cordée aux propriétaires. Il eut été facile de 

la payer, car il n'y avait que S,ooo esclaves. 

Les représentan ts du peuple chilien repou~­

serent cette prétention ( I) 1 et ]a ]oi fut pro­

mu}guée le 24 juillet. 

( 1) La réponse du Sénat conservateur porte la date 
du 3 juillet I823 . E lle commence ains i : - << Cuando 
V. E. confiesa cuan barbara, injusta y cruel és la es­
clavaturq, no alcanza el Senado como los infelices es­
clavos pueden ·llamarse un a propiedad de los injustos 
poseedores, ni como si diga que estas esclavos perteuez· 
can exclusivamente it los ciudadanos de cuya propiedad 
particular no puedan ser despojados sin competente 
indemnisacion. E l Senado pregunta s i la prop iedad 
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Outre ces deux républiques, dans plusieurs 

autres de l'Amérique l'abolition fut prononcÚ 

sans que les propriétaires d 'esclaves aient été 

indemnisés. N ous allons les citer : 

République A1·gentine. - Liberté des 

houveau-nés, loi du 2 février r8r3, de l'As­

semblée générale constituante. Abolition to­

tal_e prononcée par la Constitution votée à 

Santa-Fé et promulguée le I cr mai r85i3. I! 

Y eut promesse d'indemnité moyennant une 

loi spéciale qui n'a jamai~ été votée. 

République Orientale de l' Untguay. 

Liberté des nouveau-nés, loi du 7 septem­

bre r82S de l'bonorable Salle des représen­

,tants de la Province Orientale de l'Uruguay. 

Abolitión total e, lo i du r 2 décembre r 842 

du Congres de la république. L 'article 4 

pecuniaria, suponiendo que existiese f.ab ia de ser mas 
sagrada que el derecho de libertad in herente á todos 
los hombres, y si este no es mas antiguo que el que 
pudo dar un a ley absurda y tiranica .... " 

Ce document est signé par le président AuGUSTI N EY­
ZAGUIRRE et par le secrétaire D•· CAM IL O HENll.IQUEZ. 
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déclarait qu'une loi postérieure s'occuperait 

dy l'indemnité, mais elle ne fut jamais votée . 

République du Paraguay. - Liberté des 

nouveau-nés, décret du 24 novembre r842. 

Abolition totale sans indemnité, décret du 

2 octobre I 86g. 

Républiques de l'Amé1~ique Centrale (San­

Salvador, Guatemala, N icaragua, Honduras 

et Costa-Rica). - L'abolition totale et immé­

diate y fut votée par le Congres en 1824 (loi 

du I 7 avril) avec promesse d'indemnité; mais 

le congres du San-Salvador, un mois apres, 

décréta l'abolition san·s indemnité (loi du 

z5 mai), et dans les quatre autres Républi­

·q ues qui formaient la Confédération, aucune 

loi d'indemnité ne fut votée. 

États- Unis du Mex'ique. - L'abolition 

totale sans indemnité y fut décrétée Je 6 dé­

cembre r 8 I o 'par H i dalgo, chef de la révolu­

tion de l'indépendance. Dans un décret de 

cette date il a sommé les ma1tres de donner 

la liberté à leurs esclaves dans le délai de 
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dix jours, sous peine de mort. Mais l'esclavage, 

rétabli, fut aboli de nouveau par le décret 

du I 5 septembre 1829 et par la loi du 5 avril 

I 837. Dans cette lo i il y avait promesse 

d'indemnité, mais elle n 'a jamais été réglée, 

ni payée. 

Donc, nous avons déjà onze États de l'A­

mérique, qui, comme le Brésil, n'ont pas payé 

d'indemnité parr.;e qu'ils ont considéré les 

anciens propriétaires suf:fisamment rembour­

sés du capital employé par la jouissance de 

plusieurs années de travail non. rétribué. 

La Colombie (loi du 21 mai r85r), l'É­

quateur (loi du 27 septembre r8S2), le Vene­

'{ztela (loi du 24 mars I 8S4), le Pérou (dé­

cr~t du g· décembre r8S4)abolirentl'esclavage, 

- le nombre des esclaves n'était pas grand 

dans cesrépu bliques,- etétablirentune indem­

nité à payer aúx anciens maltres, mais nous 

ignorons si elle a été e:ffectivement payée. En 

ce qui concerne le Venezuela, on nous informe 

que les titres donnés en payement aux an-

.. 
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ciens propriétaires font partie, encare aujour­

d 'h ui, de la dette intérieure con solidée de 

la R épublique. Il est possible que les por­

teurs de ces titres soient plus heureux que 

les étrangers qui ont employé leur argent 

dans les emprunts extérieurs de plusieurs 

États hispano-américains. 

Quant aux esclaves des possessions euro­

péennes, le cas était tres différent. L 'émaw 

cipation n'a pas été votée par les représentants 

ou par les législat.ures coloniales, elle a été 

imposée aux colonies par la métropole. Ce­

pendant, en F rance, la Convention N ationale 

prononça, en I 793, l'abolition immédiate et 

inconditionnelle. Le Portugal et 1' Espagne 

abolirerú graduellement 1 'esclavage, sans ih­

demnité, comme le Brésil. Le Danemark, la 

Suede, la Hollande, l'Angleterre et la France 

(l'escla v age a vai t été rétabli, dans nos colonies) 

payerent ce qu 'on a appelé, sans aucune 

raison, une indemnité, car ce n 'était pas 

le prix de l'esclave qu 'on accordait. 

I ' 
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Cette question de l'indemnité n 'était impor­

tante que pour les colonies anglaises et fran­

çaises, ou les esclaves étaient nombreux. 

Les autres colonies européennes en avaient 
peu. 

L'Angleterre paya des sommes variant entre 

25 livres (6z5 fr.) et 14 livres (35o fr.) par 

esclave. La France paya en moyenne 5oo 

francs par esclave. Cela a couté à 1' Angleterre 

r8,66g,4o I livres, I o shellings et 7 deniers 

(466,735,040 tr.) outre 6 r, 147 livres de 

frais ( employés, etc.) . 

La F rance a pa. yé I 2 millions. 

On avait eu la pensée d'allouer non une 

indemnité, mais un secours aux cultivateurs. 

On · s'esf trompé. L 'argent de la métropole 

n'est pas allé encourager l'agriculture : il est 

tombé presque entierement dans les mains des 

commissionnaires du H âvre, de Paris, de 

Lond~es et de Liverpool, créanciers des plan-

- teurs des colonies. Car, c'est une chose avérée, 

que là ou il y a de grandes propriétés exploitées 
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par des esclaves (latzfundia pe1·didere !ta­

liam, disait déjà Pline le N aturaliste), là ou 
il y a l'esclavage, la situation des planteurs est 

en général mauvaise. Carlier l'a dit, en par­

lant du propriétaire d'esclaves aux États­

Unis : - cc C'est le Deus nobis lzcec otiajeát. 

Sa fortune l'occupe médiocrement. Il a un 

intendant pour diriger sa culture. Il envoie 

sa récolte à un commissionnaire qui se charge 

de la vendre. Son seul souci est de se pro­

curer des negres dont il a toujours besoin, de 

voir de ltaut toutes choses, et d'emprunter, 

quand il est assez imprévoyant pour ne pas 

économiser en vue de mauvaises récol-

tes ... >> 

Au Brésil, depuis longtemps, il y a eu des 

commissions d'enquête « su::-l'état de l 'agricul­

ture ''· De tout temps, il y a eu au Brés:i-1 un 

grand nombre de planteurs dont la situation 

était mauvaise. En regle générale, l 'homme 

qui exploite des esclaves ne conna1t pas la 

prévoyance et l'épargne. 
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Le malaise de l'agriculture venait précisé­

mem de l'esclavage. 

Les mécontents voudraient que l'État, 
c'est-à-dire la grande majorité de la nation 

qui ne possédait pas d'esclaves, payât une 

indemnité de Soo millions, comme l'a fait la 

riche Angleterre pour ses colonies. Dans le 

cas du Brésil, l'argent ne sortirait pas du 

Trésor d'une métropole : il serait versé par 

les contribuables brésiliens .. . 

Il n 'y aura jamais un Parlement, au 

Brésil, capable de voter une pareille in­

d·emnité , c'est-à -dire d 'imposer au peuple 

une si lourde charge, et tout bon patriote 

doit, comme M. Andrade Figueira, dire 

cette vérité aux planteurs mécontents, pour 

qu'ils ne continuent pas à avoir des illu­

sions à ce sujet . Les abolitionnistes n'ont Ja­

mais rencontré un ad versaire de plus de 

talent, de plus de ténacité et d'énergie que 

M. Andrade Figueira. Illes a combattus sans 

trêve jusqu'au r3 mai 1888, mais le lende-
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mam, lorsque la question de l'indemnité a 

été soulevée, il a eu la noble franchise de dire 

toute la vérité aux planteurs. 

Cependant, si une indemnité, qui, à notre 

avis, serait une grande injustice, était votée 

par les représentants du peuple brésilien, 

Dom Pedro li ne refuserait pas sa sanction 

à la loi; car, nous l'avons dit, il n'a jamais 

fait usage de son droit de veto. Il connait 

fort pier1, ainsi que la prÍl".cesse impériale, 

le rôle d'un souverain constitutionnel. Cer­

tainement ils n'ont manifesté aucune opinion 

ni favorable, ni contraíre à l'indemnité. Ils 

se conformeront en tout cas à la volonté 

de la nation. 

N ous croyons que la seule lo i raisonnable 

et juste sur cette matiere, ce serait celle qui 

accorderait une compensation aux anciens 

maí'tres d'esclaves achetés apres ra loi du z8 

septembre r 885 , s'il était prouvé, toutefois, 

que ces esclaves n 'étaient pas des Africains 

importés apres la loi du 4novembre I83I. 
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O ui, il y a eu a u Brésil, dernierement, 

comme en r 87 r, des protestations contre l'a­

bolition de l'esclavage. Il y a des planteurs 

qui se révoltent contre la loi nouvelle, parce 

qu 'ils se voient contraints de payer, désor­

.tnais, des salaires ... Il y a des citoyens d'un 

Pays libre et éclairé qui protestent, parce 

qHe, depuis le r 3 mai 1888 la loi lesa placés 

dans la situation de tout industriel ou proprié­

taire qui, dans les autres parties du monde 

civilisé, emploient des ouvriers ou des tra­

Vailleurs libres ... 

Comme il est difficile de vaincre comple­

tement les préjugés et l'esprit de routine! ... 

Cette minorité, d'ailleurs, est insignifiante, 

car, depuis lon gtemps, la grande majorité 

des Brésiliens ne possédait plus d 'es­

claves. 

Mais, que! que soit leur petit nombre, tou­

JOurs trop grand dans un pays li bJ re, les 

Brésiliens qui sont mécontents de l'émancipa­

tion des esclaves finiront par comprendre 
!8 
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qu'elle a été un bienfait, et pour le Brésil et 

pour les agriculteurs eux-mêmes . 

Apres la suppression de la traite, les béné­

fices des plal'lteurs, malgré de sinistres pro­

phéties, devinrent plus importants, par ce 

seul fait que les esclaves, traités avec plus 

d'humanité, travaillaient avec plus d'ardeur; 

de même, aujourd'hui, on s'apercevra bientôt 

que le travail de l'homme libre est autrement 

productif et fécond que celui de l'esclave. 

Il y a ptus. Les dépenses des planteurs 

seront moins élevées, avec des travailleurs li­

bres, que celles qu 'ils faisaient avec des tra­

vailleurs e sela ves , qu'ils achetaient, qu'ils 

avaient à nourrir, à habiller, à soigner dans 

leurs maladies, et à garder lorsqu 'ils deve­

naicmt incapables de servir. 

Les quelques mécontents des provinces de 

Rio-de-Janeiro et deMinas-Geraes, n'ont qu'à 

visiter Sam Paulo ou tous les planteurs sont 

completement convaincus de cette vérité, et 

ils se pénetreront de l'utilité, de la néce.ssité 
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pour eux d'imiter les planteurs paulistas. 

Alors disparaitront toute illusion, tout pré­

jugé et tout esprit de routine; il n'y aura plus, 

dans tout le Brésil, une seule voix dissonante, 

et la grande date du I 3. mai sera célébrée, 

chaque année, dansles plantations brésiliennes, 

comme le point de .départ d'une nouvelle ere 

de prospérité. 

En terminant ce chapitre, nous ne devons 

pas c;mblier de dire que parmi les planteurs 

qui ont pretesté, en 1888 com me en 1 87 r, il 

Y en a eu quelques-uns qui ont attribué à l'em­

pereur et à la princesse régente toute la res­

ponsabilité de la grande réforme, responsa­

bilité qui constitue, à nos yeux, un mérite 

immense, · mais qui, pourtant, ne saurait 

toute incomber à Dom Pedro et à son auguste 

filie, puisq u 'ils ne pouvaient rien faire sans 

le concours du Parlement et de la N ation. 

Il y a eu même des mécontents, qui se sont 

déclarés républicains ... Singuliers républicains 

que ces petits tyrans pour lesquels les termes 

I, 
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glorieux de notre devise française,- Liberté, 

Égalité, F1"atenxité, - signifiaient : - ·Es­
clavage, Inégalz"té, Lz.berlé du jouet, entre 

leurs maios despotiques et cruelles ! ... 

Les injustes attaques lancées par ceux qu1 

protestaierit contre l'empereur, qu'ils accl!l­

saient d'imposer sa volonté au pays, et qu'ils 

auraient désiré voir se mettre · au service de 

·" l'esclavagisme contre la volont,é nationale, ces 

al:taques, disons-nous, ont été éloquemment 

repoussées, des r 87 r, par le sénateur Salles­

Torres-Homem, dans le passage suivant du 

discours que nous avons déjà cité : 

cc Vaus comprenez tres bien, Messieurs, tout 

ce qu'il y a d'humiliant et d'injurieux pour le 

pays dans cette fausse et injuste appréciation de 

faits qui sont connus de tous. L'aveuglement 

des adversaires de la réforme les empêche de 

voir qu'en adressant ces reproches à l'empe­

reur, sous prétexte qu'il a donné son appui 

moral à un grand progres, ils ne font que 
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rehausser le glorieux piédestal sur lequell'Eu­

rópe le contemple à 1 'heure actuelle (' r ), en 

même temps qu'ils appellent le mépris de 

l'étranger sur le peuple brésilien, rabaissé aux 

yeux des contemporains et devant le j ugement 

de la postérité. 

<< J e cr0is devo ir protester ici de toutes les 

forces de mon âme, contre une pareille inven­

tion de la presse esdavagiste. Si Sa Majesté, 

en homme et en chrétien, s 'est associée à cette 

aspiration de sa patrie et de l'humanité, avec 

l'ardeur d'une conscience pie use; si, com me 

souverain, Elle a protégé cette grande cause, en 

l'entourant de tout le prestige de sa haute posi­

tion, sans sortir des limites tracées par la Cons­

titution, eh bien, ce seul fait serait suffisant à 

immortaliser son regne (tres bien); car, soyez 

bien certains, Messieurs, que les générations 

de l'avenir sauront apprécier avec reconnais­

sance les bienfaits de cette réforme, l'infiuence 

( 1) Nous avons déjà dit qu'en 1871 Dom Pedro li vis itait 
l'Europe. 

18. 
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q u 'elle aura eu e dans les destinées du Brésil, 

et qu'elles compteront au nombre des plus 

grands jours de notre histoire, celui ou leurs 

ancêtres auront comblé l'ablme de l'esclavage, 

ayant à leur tête un prince digne d'eux, et dont 

la gloire se confondra avec la leur dans cette 

ceuvre de la réhabilitation de l'homme et de 

la régénération de la patrie. )) (A pplaudisse~ 

ments.) 

Et ce discours se terminait ainsi 

« Les témoignages de reconnmssance des 

pauvres malheureux valent bien plus que les 

anathemes du riche impénitent. Elles valent 

bien plus que les attaques des puissants qui 

n'ont pas su trouver d'autres moyens de pros­

périté, que dans l'ignominie et les souffrances 

de leurs semblables! ... )) 

Nous avons, peut-être, donné un trop 

long développement à l'historique de la 

,, 
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grande réforme sociale que le Brésil vient 

d'accomplir. 

Mais, cet événement est, sans contredit, le 

plus considérable du regne de Dom Pedro II, 

en même temps que l'un des plus glorieux de 

notre siecle. 

Il imp~mait de le faire connaitre, en Eu­

rope, dans tous ses détails. 

Ne marque-t-il pas la fin de l'esclavage 

dans le monde ci vilisé? 

Maintenant, c'est vers l'Afrique, vers la Tur­

quie et vers la Perse, que les abolÍtionnistes 

de tous les pays doivent tourner leurs efforts, 

pour y combattre, pour y anéantir cette plaie 

social e qui déshonore encore 1 'humanité! 

·' 
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XV. 

DÉVOUEMENT DE DOM PEDRO .II A SON PEUPLE· 

Sommaire : Dévouement de Dom Pedro II à l'instructioo 
populaire. - «Si je n'étais pas emperenr, je voudrais être 
maltred'école., -L'Institut h istorique et géograph ique. 
- Protection aux hommes de lettres et aux artistes. ~ 
Opinio11 du prince Adalbert de Prusse, d'Alexandre Her· 
culano, de F. Wolf, de Pasteur et d'Agassiz sur Dom Pe· 
d ro I I. - Il s'opposeà laco nstructi <..m d'un nouveau palais. 
- Il refuse une s.tatue et demande qu'on en applique les 
fo nds à des écoles.- Lettre de Dom Pedro li à ce sujet · 
- Érudition de Dom Pedro I I.-Opinion d~ Longfellow 
à son égard.- Audiences publiques de l'empereur ã 
Rio. - Dom Pedro II et son cansei] de ministres. -Jus· 
tice, clémence et bonté de Dom Pedro Il. - L'impéra­
t rice. - Popularité de Dom Pedro IL - Manifestations 
populaires à son départ pour l'Europe et à son retour. 
- Un article de M. J. Nabuco, au sujet de la papulal'ité 
de Dom Pedro li. 

Nous avons parlé jusqu'ici des grands évé­

nements politiques et militaires du glorieux 

regne de Dom Pedro II. 

I! est temps que nous abordions de pres cet 
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incomparable empereur, que nous contem­

plions sa beauté intellectuelle 'et moraleet l'in­

fiuence salutaire qu'il exerce sur son peuple. 

L'instruction solide que Dom Pedro li 

avait reçue et qu 'il avait complétée par ses 

propres efforts, lui avait appris à connaltre !e 

prix du savoir pour l'homme et son immense 

valeur pour un peuple. 

Aussi l 'instruction publiquefut-elle l'objet de 

ses soins et de ses constantes préoccupations. 

Écoles primaires, enseignement secondaire, 

établissements scientifiques, sociétés savantes, 

furent successivement fond és et organisés, 

sous les auspices du savant empereur. 
' 

Dans la capitale de l'empire, l'instruction 

primaire, secondaire et supérieure, releve du 

gou vernement. 

Dans les provinces, ce sont les Assemblées 

provinciales, créées par l'Acte additionnel de 

1834, qui font les lois sur l'instruction primaire 

et secondaire. L'instruction supérieure releve 

dans tout l'empire du gouvernement central. . 
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En 18S7, le Brésil ne possédait que z,5g5 

écoles publiques primaires avec 7o,ooo éleves; 

en I 886, il en avait 6,6o5 avec 21 3,67o éleves. 

Pour l'enseignement secondaire, à part les 

établissements privés, il y a à Rio, le Col~ 

lege impérial de Dom Pedro li, et des lycées 

dans les provinces. 

Pour l'enseignement supeneur et techni~ 

que, il y a à Sam Paulo et à Récife (Per~ 

nambuco) des Facultés de droit, à Rio et à 

Bahia, des Facultés de médecine; dans ces 

deux dernieres villes et à Ouro-Preto, des É coles 

de pharmacie; à Rio, l'École polytechniqu~ 

qui prépare des ingénieurs; · à Ouro-Preto, 

1' École des mines; à Rio, à Porto-Alégre, et 

à Fortaleza, des Écoles militaires, outre des 

colléges préparatoire·s; à Rio, le college naval 

et 1 'école de marine; à Rio I' é cole supé­

rieure de guerre; à Rio, à Bahia, à Récife 

et à Sam Paulo, des lycées des arts et mé­

tiers; à Rio, l'Académie des beaux-arts, le 

Conservatoire de musique, Plnst:itut des sourds 
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et muets, l'Institut des jeunes aveugles; à Rio 

et dans plusieurs provinces, des Instituts agri­

coles; en province, plusieurs stations agrono­

miques et des écoles d'agriculture. Il y a au 

Brésil plusieurs écoles normales : une à Rio, 

deux à Bahia, dontl'une pour les institutrices, et 

une dans les principales capitales de province. 

Pour l'enseignement religieux catholique, il 

Y a dix-neuf séminaires. 

Il y a à Rio un Observatoire astronomique, 

qui publie un << Annuaire >> et des << Annales >>, 

dans lesquels ont paru les observations des 

astro nomes br~siliens sur le passage de V é­

nus, faites à Saint-Thomas et au détroit de 

M.agellan (r). Ilyaégalementà Rio un Bureau 

central Ínétéorologique; un Bureau hydrogra­

phiq ue; plusieurs grandes Bibliotheques, 

parmi lesquelles la Bibliotheque N ationale 

(r 7I ,o o o volumes, 8,ooo manuscrits, 3o,ooo 

(1) U n de ces ast ronomes, le co ntre-amiral baro.n de 
T EFFÉ , vient d'être nommé membre étranger de notre 
Académie des sciences . 
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estampes), qu1 publie des " Annales )) ; des 

Musées, parmi lesquels il faut citer le Mu­

séum National à Rio (dirigé par le savant 

conseiller Ladislao Netto) (1), qui publie des 

<< Archives Jl, oü se trouvent d'importantes 

études d'histoire naturelle et d'ethnographie, et 

le Musée scolaire. Parmi les sociétés sa vantes 

nous citerons Plnstitut historique, géographi­

que et ethnographique du Brésil, la Société de 

géographie (présidée par l'ancien premier 

ministre marquis de Paranaguá), l'Académie 

impériale de médecine, l'Institut de l'ordre 

(1) M. NETTO vient d'inaugurer au Champ de Mars (20 
· juin 188g) une intéressante exposition d'ethnographie et 

d'anthropologie. Un journali ste brésilien, M. GAMA, a en­
tendu dans un restaurant une curieuse conversation. entre 
deux membres de la Société d'Anth1·opologie de Pm·is. 
" Qui est ce JYI. Netto?" demandait un des anthropolo­
gistes. " C'est un Polonais, '' répond l'autre : " il s'ap­
pelle Ladislas. , 

Rassurons notre anthropologiste : !VI. Netto est un 
Brésilien nacif de l'Alagôas, et un Brésilien honoré de la 
c- onfiancze de D. Pedro II, qui l'a nommé, dernierement 
encare, membre de son cansei! et dignitaire de l a Rose, 
grade qui ne peut êtt·e conféré à plus de 32 Brésiliens. 
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des avocats brésiliens, l'Institut polytechnique 

brésilien (présidé par S. A. R. le comte d'Eu), 
une société pour la propagation des beaux-arts 

(présidée par le conseiller J ean-Alfred Corrêa 

de Oliveira, qui vient d'être premier ministre ), 

plusieurs sociétés pour la propagation de l'ins­

truction publique, dont l'une présidée par 

l'ancien ministre conseiller M. F. Corrêa. 

En un mot, tous les établissements d'édu­

cation que l'on possede en France, existent 

au Brésil; et, chose fiatteuse pour la langue 

française, c'est, surtout, au moyen de livres 

écrits en français, que l'on s'instruit au 

Brésil (r). 

(r) Tout Brésil ien bien élevé parle !e français. Depuis 
longtemps aucun éleve ne pouvait être inscrit dans les 
Facultés et autres écoles d'enseignement supérieur sans 
avo ir passé ses examens de français et d'angla is. Au jour­
d'hui on exige en plu s que les candidats sache nt traduire 
l 'al lemand et l 'ita lien. Naus avons connu p lusieurs Bré­
s iliens q ui venaient à peine d'arriver de leur pays : ils 
parlaient tous le français. Naus avons eu !e bonheur de con­
naltre un jeune Brésilien, M. DoMIClO DA GAMA, qui, à peine 
<trrivé à Paris, na us a montré, dans la conversation, q u'il con. 
nai:t la F rance liaérai reet artistique com me un érudi t fran -

DO~ PEDRO . rg 
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Naus ajouterons que dans les Écoles publi­

ques, comme aujourd'hui en France, les en­

fants de toutes les religions sont admis, par 

esprit de tol érance et de liberté, et que Jlen-

seignement religieux est laissé aux soins des 

familles et des prêtres de la religion dans 

laquelle sont nés les enfants. 

On remarquera qu'au Brésil il y a fort peu 

de colleges qui appartiennent à des corpora­

tions religieuses, et que, d'ailleurs, quoiqne la 

religion catholique soit la religion de l'État, 

toutes les autres religions peuvent y être 

professées librement; le cléricalisme n'existe 

pas même de nom dans ce pays, dont l'es­

prit est essentiellement libéral, et ou les prê­

tres catholiques ne s'occupent nullement de 

politiq ue. 

Deux: évêques, seulement, en 187 3, firent 

• · preuve d'intolérance, en voulant exécuter 

çais . Jeune encore, il es t déjà u n écriva in charm ant et 

justement populaire à Rio . L a Ga;reta de Noticias de 
cette vi lle vient de le nommer son correspondant à Pari s. 
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des bulles du pape qui n'avaient pas reçu 

le placet de l'empereur. Ils furent traduits 

devant la Cour suprême de justice, condamnés 

à quatre ans . de prison, enfermés dans des 

forteresses de Rio, oú cependant ils étaient 

traités avec tous les égards' avec la plus 

grande largess e; puis, ils furent amnistiés par 

Pempereur ( r). 

La Constitution brésilienne établit que les 

bulles. et les lettres apostoliques ne seront pas 

exécutables au Brésil, sans le placet impérial, 

et les évêques brésiliens, nommés par l'em­

pereur et confirmés par le pape, prêtent ser­

ment d'obéissance à la Constitution . 

D'ailleurs, le pape L éon XIII dans son 

discours du 14 janvier 18.88 , en r éponse à 

celui du digne ministre du Brésil, le con­

seiller Souza Corrêa, a prononcé les pa-

( 1) Chacn n des évêques habita it u ne maison confor­
tabl e dans l'enceinte d'une des forte resses. Ils avaient à 
leur table, presque tons les jou rs, des sénateurs, des dé­
Putés, des journalistes, etc. 

• I 
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roles suivantes, qui sont bien significa ti ves 

cc Depuis l'indépendance du Brésil, aucun 

dissentiment grave ne s'est élevé avec le Saint­

Siege, N ous N ous faisons un devo i r de le re­

conna1tre, et Nous chercherons toujours à 

maintenir des relations qui réjouissent notrP 

c reur de chef de 1' Église universelle (I ). >> 

Ajoutons, quant à la presse, que le Brésil 

ne possédait que 3 I journaux en r8z8 ; qu'on 

en publiait plus de 27 r en 1876, et q~e, en 

1884, le nombre des journaux et revues dépas­

sait certainement 6oo (une statistique incom­

plete, car les chiffres de plusieurs provinces 

manquaient, a donné 533) . Plusieurs de ces 

journaux sont rédigés dans leur langue par 

des Français, des Italiens, des Allemands, 

des Anglais, des Espagnols et des Portugais. 

Il y a au Brésil des journaux aussi grands 

que les premiers journaux de Londres et de 

New-York. Le Jornal do Commercio, de 

( z) Ce discou rs a été pnb1ié dans lc M onitezw de R ome, 

d u m ercrecl i r8 Janvier r888, 11° 14. 
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Rio, fondé en r827 par des Français et au­

jourd'hui propriété d'un Brésilien, le comte 

de Villeneuve, ministre à Bruxelles, est d\m 

format plus grand que le Temps de Paris et 

publie tous les jours huit pages, quelquefois 

seize. Le Diario de Pernambuco est deux fois 

plus grand que le Temps. 

Dans l'histoire du Brésil, ce qui étonnera 

certainement en France, il n'y a eu qu\m seul 

exemple, - et en r8z6, - de l'expulsion 

d'un journaliste étranger. Pendant la guerre 

du Paraguayun de nos compatriotes a pu pu­

blier régulierement, à Rio, un journal dans 

lequel il montrait ses sympathies pour l'ennemi ' 

du Brésil, le dictateur du Paraguay. Il pu­

bliait même des caricatures des généraux bré­

siliens. 

La liberté de la presse · et de la caricature 

n'a pas de limites au Brésil. 

L'amour de Dom Pedro II pour la science, 
\ 

se révele surtout dans son assiduité aux 

séances de l'lnstitut Historique et Géogra-
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phique qui se réunit tons les quinze jours dans 

le palais impérial, ou se trouve la bibliotheque 

de ce grand córps scientifique . Cette société 

a été présidée par trois savants, tous les trais 

honorés de l'amitié de Pempere,ur : le vicomte 

de Sam Léopoldo, le marquis de Sapucahy 

et le vicomte de Bom Retiro ( 1). 

(r) L'lnstitut Historique, Géographique et Etlmog1·aphi­
quedu Brésil aété foudéen r838, sous la haute protection de 
DomPedro II, parl 'initiative du vicomte deSamLeopoldo, 
du général CunhaMattoset dl!l chanoineJanuarioda Cunha 
Barbosa, trois noms des plus remaPquables dans l'histoire 
littéraire du Brésil. Il a célébré eu r888, par une exposi­
tion et une séance solennelle, son jubilé. C'est la plus impor· 
tante corporation littéraire de l 'empire, et sa Revue, dont 
Sr gros volumes ont paru jusqu'à présent, est justement 
estimée en Europe par tous les Américanistes. Notre sa­
vant compatriote o'AVEZAC, en rendant compte d'une dis­
cussion au sein de cette socdété, s'exprime ainsi : - « On 
ne peut se défendre d 'un sentiment profond de respect et 
de sympathie pour le prince éclairé qui se fait un doux 
passe-temps de ces luttes courtoises, de ces tournois litté­
raires, ou se débattent, au double profit de la culture intel­
lectuelle et du développement de l'esprit nat·ional , des 
questions qui, pour être abordées, exigent des études préli­
minaires ~érieuses et une érudition spéciale. '' (o'AvEZAC, 
Considérations géog,·aphiques stw l'Histoil·e du B1·ésil, Pa­
ris, r867, p. r6r.) 
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ll assiste, avec non moins d'e·mpressement 

et de plaisir, aux examens des écoles primaires 

et aux distributions des prix, faites à la jeu­

nesse. 

Il attache, avec raison, une importance fon­

damentale à l'instruction et à l'éducation po­

pulaires, q u 'il considere comme la base de 

l'édifice social, comme la source de la dignité 

et de la moralíté d'un peuple. 

En présence de quelques-uns de nos com­

patriotes, à Cannes, Dom Pedro II a prononcé 

hautement ces paroles qui traduisent parfai­

tement ses sentiments, touchant l'instruction 

de ses sujets : 

<< Si je n'étais pas empereur, Je voudrais 

être maí'tre d'école. Je ne connais point de 

mission plus grande, ni plus nob le, que celle 

de diriger de jeunes intelligences et de pré­

parer les hommes de l'avenir! ,, 

Que! est le souverain au monde qui ait ja­

mais tenu un si beau langage. 

Mais Dom Pedro ne s'en tient pas à de 
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belles paroles; il fait des actes q Ul en sont 

l'admirable confirmation. 

D'abord, il encourage, au Brésil, les scien­

ces, les lettres et les arts. Il protege les 

artistes brésiliens, les poetes et les littéra­

teurs. 

Les peintres Pedro América de Figueiredo 

et Victor Meirelles, le maestro Carlos Gomes, 

dont les opéras (Il Guaran], La Fosca, Salva­

t01· Rosa etc. ) sorit si populaires en ltalie et au 

Brésil, lui doivent de nombreux encourage­

ments. 

11 fu t 1 'ami et le protecteur de I 'historien 

Varnhagen ( vicomte de Porto-Segure), des 

poetes Gonçalves Dias, Magalhães (vicomte 

d'ADaguaya), e Porto-Alegre (baron de San­

to-Angelo) , du poete, romancier et historien 

Macedo, et d'un grand nombre d'autres Bré­

siliens éminen~s. 

Souvent il réunit à Rio, dans des soirées 

littéraires et scientifiques, les hommes de 

lettres et les savants brésiliens pour examiner 
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avec eux quelque nouvelle production et cau­

ser littérature, science ou art. 

De grands et illustres savants ont rendu 

hommage à ce gout prononcé de Dom Pedro I I 

pour les fortes études et pour les choses de 

l'esprit et du creur. 

U n prince qui était un illustre voyageur, 

Adalbert de Prusse, visita le Brésil en 1842. 

Il y connut le jeune empereur, alors âgé 

de dix-sept ans, et qui déjà depuis deux ahs 

avait pns possession de l'autorité souve­

rame. 

Or, vaiei ce qu'on lit dans le récit de son 

voyage (r) : 

« Dom Pedro II a un développement et 

une vigueur mentale tres remarquables pour 

son âge . Il n 'est pas d'une taille élevée; il 

est plutôt gros. I1 a une grande tête, les che­

veux blonds et les traits bien formés. Ses 

(r ) Travels oj His Royal Highness pl'ince Adalbe1·t oj 
Prussia. Translated by sir Robert H. Schomburgk and 
by John Edward Taylor; Londres r84g (t. I••·, p. 272, 
t. II , p. Sg). 

rg. 
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yenx expressifs et bleus sont pleins de viva­

cité et de bienveillance. Bien qu 'il n 'ait pas 

plus de dix-sept ans, il a la gravité et le main­

tien d'un homme entierement développé. Il 

trouve son plus grand plaisir dans l'accroisse­

ment et le progres de l'instruction qu'it s'ap-

' ·· plique à posséder dans toutes sortes de con­

naJssances. 

.,. 

. '• 

' ' 
' 

.!., 

<< L'hiswire est son étude favorite, bien 

qu'il s'intéresse à des sujets différents, entre 

autres à la botanique. 

<< Le jeune souverain montre beaucoup de 

talent pour l'art, spécialement pour la pein­

ture, et la précocité de son caractere s'y ré­

vele par Fintérêt qu 'iQ porte à tout ce qui 

est grand et noble. Car les sujets favoris 

de son pinceau, ce sont les portraits des grands 

hómmes d'État, célebres dans l'histoire, dont 

il désire sui vre les exemples. 

<< L'empereur m'offrit, de la façon la plus 

gracieuse, un port:rait à l'huile de Frédéric 

le Grand, peint par Sa Majesté. 
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« Ce souvenir, auquel j'attache la plus 

grande valeur, est aujourd'hui l'ornement de 

mon salon delVIonbijou, etilme rapp~llera tou­

jours l'accueil affectueux que j'ai reçu de son 

auteur, qui me rendit si charmant le séjour 

que je fis, pendan~ quelque temps, dans la 

belle terre du Brésil. 

cc L'empereur se leve toujours à 6 heures 

du matin. La lecture lui prend tout le temps 

que lu i laissent les affaires de 1 'État, et cette 

lecture lui est d'un grand profit, grâce à sa 

mémoire excellente ... 

cc On remarque chez le jeune empereur 

une ambition qu 'on ne .peut que respecter 

et ad!llirer, c'est la noble am.bition de se pré­

parer toujours davantage à sa haute mais 

difficile mission. 

« Quel bonheur pour ce beau pays d'être 

gouverné par un chef qui conna1t si bien les 

devoirs de sa position et qui a un si vif désir 

de rendre son peuple heureux! 

« Que le ciel bénisse ses efforts ! .. . n 

' ,, 
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A son tou r, le célebre romancíer et historien, 

Alexandre Herculano, la plus grande person­

nalité littéraire de ce siecle, ea Portugal, es­

prit libéral, poussant l'indépendance presque 

jusqu'à la sauvagerie, que, par conséquent, 

Pon ne pourrait soupçonner de flatterie, disait 

déjà de Dom Pedro II, en L847~ ce qui suit : 

<< Tout le monde sait que le jeune empe­

reur du Brésil consacre au culte des lettres 

tous les loisirs que lui laissent ses occupations 

de chef d'État ... 

cc N e voit-on pas dans les ten.dances du 

jeune prince un signe des temps, une prophé­

tie consolatrice pour l'avenir du Brésil (I) ? '' 

Enfin Ferdinand W olf, dans son Histoire 

de la lúté1·ature brészüenne (2 ), en parlant, 

du développement littéraire du Brésil apres 

(r) Étude d'Alexandre Herculano sur l'avenir littéraire 

du Portugal et du Brésil, à propos des "Premi ers Chants" 
du poete brésilien Gonçalves Dias, publi és en r847, dans la 
Revista Unive1·sal Lisbonense, et reproduite dans la Se édi­
tion des Cantos, du même poete, Gonçalves Dias (Leipzig 
r8n). 

(2) Berlin, r863. 
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J 84o, apprécie hautement le rôle de Dom 

Pedro Il, dans ce beau mouvement : 

« L'Empereur, dit-il, eut la plus grande 

pan à ce développement. 

« Dom Pedro II ne se contente pas d'ai­

mer et de protéger les sciences et les arts, de 

réunir à sa cour les sa vants et les artistes, de 

les favo ri ser, non par calcul, comme Auguste, 

ou par une vanité égo'iste, comme Louis XIV, 
qui n 'a vait d'autre pensée que de les faite 

concourir à l'agrandissement de sa puissance 

et à la gloire de son nom. 

« Dom Pedro II ne fait pas des sciences et 

des arts le marcbe-pied de son ambition; il 

les aim,e pour eux-mêmes et il en conna!t à 

fond plusieurs branches. Il manque rarement 

d'assister aux séances de l' Institut historique et 

géographique. Sous son regne, se sont fondés 

l.lll grand nombre d 'établissements d'in.struc­

tion et de sociétés littéraires. Tandis qu'autre­

fois, le journalisme politique avait tout envabi, 

on vit paraítre, enfin, des revues consa-

I ' 
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crées uniquement ame sciences et aux arts . >> 

PJus lo in (r), le même écri vain, en parlant 

du poeme La Confédération des Tamo_yos , 

de Magalhães, vicomte d' Araguaya , poeme 

publié ~n I 856, s1écrie : 

cc L 'empereur Dom Pedro li, ce monarque 

dont on admire le tact politique et les gouts 

d'artiste, ne S
1est pas contenté d'accepter la 

dédicace d u poeme, il a daigné le faire pubtier 

à ses frais, et avec lu·{e. '> 

A tous ces hommages, justement mérités 

par Dom Pedro li, cet entpereur, homme 

de science, comme l'a appelé M. Pasteur, j[ 

y a quelques jours à peine, dans un discours 

célebre (z), le savant Agassiz a joutait les pa-

(I) P. 42 . 
(2) D iscours prononcé à l 'inauguration de l 'Ins titut Pas­

teur, et publié dans Je Jow·nál des Débats d u I 5 novem br e 
r888. Naus ajouterons que ce même jour, Je buste e n mar­
bre de Dom Pedro II, par Guillaume, a été in stallé à 
l'Institut P asteur et que Dom Pedro li vient de comm an­
de r à u n a rtiste brésilien, Berna rdelli , !e buste en m arbre 
du savant français pour l'Institut P asteu r récemment créé 

à Rio . 
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roles suivantes, qui achevent le touchant por­

trai! du souverain, gue ce savant avait ·connu 

à Rio en r865 : 

« . . . Dom Pedro li est un homme jeune 

encare; quoiqu'il ait quarante ans à peine, il en 

a déjà régné plus de vingt sur le Brésil. Aussi 

sa figure paralt-elle soucieuse et un peu vieillie. 

Il a la physionomie mâle et plein~ de noblesse. 

L'expression de ses traits, un peu sévere au 

repos, s'anime et s'adoucit quand il cause, 

et ses manieres courtoises ont une affabilité 

séductrice ( I). >> 

Combien Dom Pedro II justifi.ait-il ce concert 

d'éloges, et par son dévouement passionné à 

la scien_ce, et par son ardente protection ac­

cordée à l'instruction populaire! 

Sa sollicitude est acq uise aux jeunes Brési­

liens qui désirent s'instruire, quoique dépour­

Vus de ressources. · 

11 fait lui-même tous les frais de l'éducation 

( I) M. ET M"'cLoUis AGASSJZ, Voxage au Brésil. Traduit 
de l'anglais par F éli x Vogely, p. 65; Paris, 186g. 
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d'un grand nombre d'étudiants en droit~ en 

médecine~ de jeunes iogénieurs et d'artistes. 

',, 
1 I1 entretient plusieurs bourses d'étude en Eu-

rope, en faveur des éleves d'élite et d'avenir. 

Il aime1 surtout, comme il l'a déclaré lui­

même, les écoles primaires. Un jour~ ses 

ministres songerent à faire . bâtir un palais 

impérial, car la vaste maison qui porte ce 

nom n'est que l'ancienne résidence des vice­

rois portugais. 

<< Quoi! s'écria Dom Pedro, quand naus· 

n'avoos pas assez d'écoles ni assez d'établis­

sements scolaires, songer à un palais! S'il Y 

a lieu, vaus y aviserez plus tard, aux termes 

de la C.onstitution. Pour le moment, il faut 

s'occuper des routes, de l'immigration et des 

écoles. J) 

Grande leçon faite à plus d'un monarque, 

et, même, à plus d'un chef de républigue! 

<< Parlons-nous bien d'un empereur? » s'é­

crie Charles de Ribeyrolles, en rawntant ce 

trait de Dom Pedro:<< ah! que l'on comprend 
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mieux en Europe et les splendeurs de l'écurie 

et les grandeurs de la meu te ( 1) ! >) 

Mais la sollicitude de Dom Pedro II pour 

l'instruction populaire éclata surtout le len­

demain de la glorieuse guerre du Para­

guay. 

Lorsque la nouvelle de la victoire finale des 

Brésiliens, arriva à Rio, l'enthousiasme fut 

général, et la municipalité et le peuple déci­

derent d'élever une statue à Dom Pedro li. 

On savait que quelques membres du ca­

binet1 quelques députés et sénateurs, avaient 

perdu tout espoir d'arriver à la victoire, 

mais que l'empereur ne s'était jamais décou­

ragé, qu'il avait, comme ses ministres Muri­

tiba·~ Cotegipe et Rio-Branco, gardé une foi 

entiere dans !e succes; on savait que c'était 

sunout à son énergie que le Brésil devait 

ce succes glorieux. 

Dans un généreux mouvement, le peuple 

(r ) Le Brésil pitt01·esque, par Charles Rybeirolles, p. 
r3g du I "' vol (Rio de Janeiro, 2 vol. 18S9). 
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brésilien voulait tém.oigner à son empereur­

sa joie et sa reconnaissance. 

Dom Pedro II, non moins généreux que 

son peuple, refusa le monument qu'on vou­

lqit lui cónsacrer, et il voulut que l'argent de 

cette grande souscription populaire, fllt appli­

qué à la créatioft de nouvelles écoles. 

Selon son désir, plusieurs écoles furent cons­

truires à Rio, avec les trois millions qui étaient 

destinés à sa. statue. 

Cet acte se passe de tout commentaire. Un 

prince à la fois philosophe et philanthrope, 

comme Dom Pedro II, pouvait seull 'accomplir! 

Voici le document célebre qui atteste la 

véracité .de ce fait, que notre ministre 'des af­

faires étrangeres·, M. Goblet, a men tionné 

dans son discours, le jour du banquet en l'hon­

neur de l'abolition de l'esclavage au Brésil. 

C'est la lettre authentique de Sa Majesté 

l'empereurr, adressée à son ministre de l'Ins­

truction publique et des cultes, le conseiller 

Paulino de Souza. 
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Le Jac-simile de cette lettre, écrite en por­

tugais, vient d'être publié par un homme de 

lettres distingué, le conseiller Azevedo Cas­

tro, dans son édition des reuvres du poete 

Garção (r 888) . 

En voici la traduction : 

« J e viens de li r e dans le Dz"arz"o q u 'on v a ou­

<< vrirune souscription pour m 'éleverunestatue . 

<< Vaus connaissez mes sentiments. Je dé­

cc sire que vaus déclariez le plus tôt possible 

« au comité dont parle le Diarz·o~ que si l'on 

Cí veut perpétuer le souvenir de la confiance 

« que j'ai eue dans le patriotisme des Brési­

<< liens, et dans l'heureuse conclusion de cette 

<< guerre pendant laquelle ils ont su défendre 

« l'honneur national et la gloire du nom 

« brésilien, on doit agir de façon à ne pas con­

<c trarier le bonheur que j'éprouve d'avoir 

(( toujours considéré mon dévouement à la 

« patrie comme l'accomplissement d'un de­

C( v o ir de mon creur. 

I I 
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cc Je voudrais que l'argent de cette sous-: 

cc cription fílt appliqué à la construction de 

cc plusieurs bâÚments destinés à des Écoles 

« primaires et à l'amélioration du matériel 

c< des autres établissements d'enseignement 

'' public. 
« Vous et vos prédécesseurs, vous sa vez 

<< que j'ai toujours pensé que nous devions 

cc nous occuper sérieusement de l'éducation 

<< publique, et rien ne me serait plus agréa~ 

<< ble, maintenant que nous avons fait triom~ 

<< pher la cause de la dignité nationale, que 

« de voir la nouvelle ere de paix et de pros­

e< périté commencer par un grand acte 

" d'initiative du Brésil, au profit de l'édu­

cc cation populaire. 

<< En remerciant de l'idée qu'on a eue de 

(( m'élever une statue, je suis sur qu'on ne 

<< me forcera pa;; à la refuser. 

<< Ce 1S mars r 870. 

(( D. PEDRO II. JJ 
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Voilà une lettre et un acte bien dignes du 

grand empereur, qui place la souveraineté 

de l'intelligence au-dessus de tóutes les souve­

rainetés, et qui préfere fonder sa gloire sur l'ins­

truction populaire que sur un monument 

d'airain! 

On comprendra aisément que ce sage mo­

narque ait été fier des titres scientifiques dont 

les savants européensl'ont jugé digne, et qu'il 

ait attaché un grand pri-x à sa nomination de 

membre cqrrespondant de l'Académie des 

sciences, dont l'Institut de France l'honora en 

1872. 
On sait que son instruction est tres va­

riée. 

Parmi les sciences, l'astronom.ie est l'objet 

de sa prédilection, comme l'a dit notre com­

patriote, M. Liais, ancien directeur de l'ob­

servatoire de Rio de Janeiro, dans un de 

ses ou vrages, ou sont citées guelques ob­

servations faites par l'empereur lui-mêm.e. 

Plus d'un savant lui env:ierait son érudition 
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scientifique. Il parle plusieurs langues vl­

vantes : l.e français comme um Parisien, l'ita­

lien comme un Toscan. Il connai:t tres bien 

le latin et le grec; il comprend même l'hébreu. 

Il a eu la prodigie1Jlse patience et le rare 

mérite de traduire en latin les livres les plus 

difficiles de la langue de Moi:se et des propl1e­

tes: Isa1e, Job, les Psaumes, Ruth, le Carrtique 

des cantiques, l'Ecclésiaste : O\lVrages d'l!lne 

difficulté extrême et que l'on ne sauraitcom­

prendre à moins d'être un hébraisant con-: 

sommé. Or, n'est-ce pas un véritable tour de 

force que de les traduire en latin? 

Cornme le grand Frédéric, il cultive même 

les Muses . 

N ous trouvons dans un ouvrage tres in­

téressant sur le Brésil, le passage suivant 

écrit par le révérend Fletcher ( [) : 

<< En I 864, j'ai eu le plais~r de remettre 

( 1) B1·a:ritand the BTa;rlliansby the R ev. JAh!ES C. F LET­

CHER and the R ev. D. P . KIDDER, D. D., 2"' 0 édition, r879, 
Boston (p. 233). 
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à Longfellow et à vVhittier, la traduction faite 

Par l'empereur de deux de leurs plus beaux 

poemes ... 

cc Dans ces traductions, Sa Majesté a montré 

une parfaite cohnaissance de notre langue. 

cc Longfellow m'a dit que Tlze Sto1·y of 

I<.ing Robert of Sici!Y, avait été traduite en 

portugais par trois poetes, mais que la tra­

duction faite par l'e'mpereur était la meil­

leure de toutes. >> 

Dom Pedro li a trar.;l uit aussi une des plus 

belles odes de Manzoni à Napoléon ror, ode 

inspirée par la mort du grand guerrier, 

et intitulée Il Cinque Maggio (r). On as­

sure que cette traduction est irréprochable. 

Dom Pedro II a ~changé avec l'illus­

tre poete italien, une correspondance de la 

plus haute valeur et du plus grand in­

térêt. 

(r) Cette ode, et 27 traductions en différentes langu es 
se trouve clans un recuei! publié à Milan en r 883 par 
Meschia. 
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Ces lettres sont soigi1eusement conservées 

à Milan. 

Mais Dom Pedro ne se borne pas à tra­

duire. 11 compose lui-même des poésies qui 

ne manquent pas de mérite littéraire . 

Il n'en est pourtant point orgueilleux. 

A une personne de sa lVIaison qui, au notU 

du député J. N abuco, lui demandait en I 887, 

à Paris, dans le foyer de l'Opera, la permission 

de publier en fac-simile une de ses pieces de 

vers, il répondit mode::;tem.ent : 

(( Je sais tres bien que je ne suis point 

poete. Je fais, de temps en temps, des vers 

comme un exercice intellectuel et seulement 

quand je n 'ai pas autre chose à faire. Mais, 

ce n'est point là de la poésie. Je Ies montre 

bien à des amis intimes; mais à aucun prix 

je ne voudrais les voir publier. » 

Combien d'écrivains devraient s'inspirer de 

la modestie de D. Pedro II! 

Mais, ce grand monarque, ne s'occupe de 

science et de poésie qu'aux heures de loisir, 
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que lui laissent ses devoirs de souveram. 

Et ces devoirs, il les pratique avec zele et 

bonheur. 

Chaque matin, il donne ordinairement 

audience à quiconque se présente devant 

lu i. 

C'est dans la galerie qui conduit de son ca­

binet de travail aux salons de réception de 

l'impératrice, qu' il accueille les visiteurs. 

C'est ce qu'il appelle : Tecevoir sa fa mz'lle 

brésilienne. 

Comme un autre saint Louis, sous ie chêne 

de Vincennes, il est paternel pour les arri vants, 

il les entretient avec affabilité, écoutant avec 

une égale attention le savant, Partiste, le com­

tnerçant, prenant note de leurs plaintes, lors­

qn'il les trouve fondées, pour les porter à la 

connaissance de ses ministres , responsables 

devant le parlement et devant le pays. 

On affirme qu'un jour quelqu 'un vint lui 

dénoncer un de ses ministres , qui n 'a vait 

point fait droit à une juste requête. 
2 0 
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cc Mes ministres ne font pas d 1Ínjustice 1 Jl 

répondit vivement Dom Pedro. 

Puis, se radoucissant : 

« J e vais examiner 1' affaire moi-même, )) 

a jouta-t-il. 

Et il donna raison au réclamant qui avait 

j ustement compté sur son éq uité (r). 

A part ces audiences privées, ou l'on se 

présente en habit, te1me réglementaire à Sam 

Christovam, il y a dans le même palais des 

audiences publiques, tons les samedis, de 5 

heures à 7 heures du soir. 

Là, chacun peut se présenter à sa façon, 

en habit, en uniforme, err blouse, en vête­

ments de travail, et .Pon n1en est pas moins 

bien reçu pàr Sa Majesté. 

Les étrangers ont également acces aupres 

de D. Pedro, et même le plus humble 

negre, en sabots, ou 11 us pieds, peut parler 

au souverain. 

(1) ANF Riso F IALH O, Dom P ed1·o li, p. go. 
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Attentif aux moindres questions que le 

peuple soumet à sa justice, il l'est, à plus 

forte raison, aux questions gouvernemen­

tales qui passent toutes sous ses yeux. 

Une fois, par semaine, i! préside le con­

seil des ministres. 

La séance commence à I o heures du matin 

et se termine ordinairement à 5 heures du 

soir, quand le parlement ne fonctionne pas. 

Pendant la durée des travaux législatifs , 

c'est à 8 heures du soir qu 'il préside son con­

seil, dont la séance se prolonge jusqu'à mi­

nuit , quelquefois même jusqu'à 2 ou 3 heures 

du matin. 

Chaque ministre lui expose, à son tour, 

les affaires de son département. 

L'empereur les écoute et discute a:vec 

eux. 

Il examme tout, et, quand il s'agit d'une 

a:ffaire importante, il ne prend de décision 

qu'apres l'avoir étudiée, ou apres avoir en­

tendu son conseil d'État. 
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Toute solution est ainsi conforme à la sa.:. 

gesse et à la j ustice. 

Mais, en toutes choses, la justice de Dom 

Pedro II est paternelle . Elle est souvent ac­

compagnée de la clémence. 

Nous l'avons déjà dit, Dom Pedro li ne 

permet, dans son empire, ni persécution ni 

exécution capitale. 

Quoique le Code criminel brésilien admette 

la peine de mort, elle n' a été appliq uée que tres 

rarement sous le regne actuel. 

Pas une seu! e f ois, depuis 18S6 (I). 

Dom Pedro li connait, assurément, cette 

par'ole du sage antique << qui ?ppelait metw­

cc trier, le tribunal qui prononçait la peine 

<< de mort plus d'une fois en trente ans (2) . » 

Dom Pedro II n'est-il pas un sage lui-même? 

I1 a prouvé, notamment, qu'il mérite ce titre, 

à travers les révolutions qui, à plusieurs re-

(1) L'empire du Brésil ne compte pas des émigrés ou 
des éxilés poli tiques. On ne peut pas dire la même chose 
de la plu part des républiques hispano- américaines. 

(2)Talmud (Jurisprudence israéli te). 
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prises, ont éclaté au Brésil et dont il est tou­

jours sorti victorieux. 

Satisfait de ses victoires, il a toujours am­

nistié ies crimes politiques. 

Plusieurs même des plus grands révolu­

tionnaires ont occupé plus tard aupres de lui, 

de hautes situations. 

Car Dom Pedro li n'a jamais connu le 

sentiment de la haine, de la vengeance. 

On affirme qu'un écrivain de talent avait 

lancé, en r 84g, contre Dom Pedro li et la 

maison de Bragance, un paii?phlet d'une 

extrême violence, et que ce pamphlétaire n'en 

devint pas moins, un jour, député, ministre, 

conseiller d'État, sénateur à vie, et vicomte. 

Dom Pedro li, en prince magnanime, ne 

s'était plus souvenu que des grandes preuves 

de dévouement données, depuis, à la patrie, 

par son insulteur (I). 

(r ) FrAUI01 ouvrage cité, p. g r. L'auteur auquel nous 
empruntons ce renseignement ajoute : 

« ..• Mais la vérité, c'est qu'il ne doit la position qu'il 
« occupe aujourcl'hui , r876 , qu 'à son t alent réel et à la 

20. 
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C'est plus que de la clémence, c'est de la 

grandeur, c'est de la bonté! 

Mais la bonté n 'est-elle pas un des traits 

caractéristiques de ce sou verain magnanime? 

Nous avons vu de quelle façon il accueille 

les pauvres dans son palais, avec quelle solli­

citude il s'intéresse au succes et à l'avenir 

" magna nimité de son souverain qui ne voulut jamais 
" mettre le moindre obstacle à son élévation, surtout de­
" puis sa rétractation, et depuis qu 'il eút mis son beau 
" talent au service de la patrie, au li eu de l'employer à di f­
" fa m e r ses institutions et l'autorité. " 

Nous nous permettrons de dire que l'h ommc poli tique 

en question u'a fait aucune " rétractation "' car il 
ne s'est jamais déclaré auteur de ce pamphlet anonyme, 
reuvre de jeunesse. D'autres hommes politiques ont atta­
qué l'empereur, dans la presse et à la tribune, et, m a lgré 
cela, ils ont pu occuper de grands emplois de l'État, et 
même l e poste de min istre. Au Brésil !'insulte n'est pas 
un acte de courage; lcs insul teurs y comptent sur la 
p lus complete impunité, et plusieurs de ceux qui ont é té 
agressifs ou injustcs envers l'empereur n'ont agi de cette 
fa çon que paroe que i ls croyaient que c'était un 1Íwxen 
de réussir. I! y a même un certain nomb1·e d'hommes 
politiques au Brésil qui adressent tour à tour des éloges 
ou des attaques à l'em.pe reur selon qu'ils sont au pou­
voir ou dans l'opposition. On com.prend bien la valcur 

que ces atraques et ces éloges alternés doive~1t avoir stH 
l'op inion. 
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de la jeunesse studieuse et nécessiteuse, avec 

quelle grandeur d'âme il s'est occupé de 

l'instruction des classes déshéritées. 

Citons encare un trait, qui témoigne de sa 

bienfaísance. 

Voyageant, un JOUr, dans l'intérieur du 

pays, loin de toute hôtellerie, Dom Pedro II 

ava1t reçu l'hospitalité dans la demeure d'un 

bra ve homme, tres estimé, mais fort mal 

dans ses affaires. 

Cet homme était même obligé de rem­

bourser à quelques jours de là, une forte 

somme dont il était completement dépourvu. 

L'empereur parti, le pauvre homme trc::mva 

dans un tiroir de la commode de la chambre 

que le souverain avait occupée, un reçu dCl­

ment libellé et signé du créancier (1 ) ... 

.Mais l'empereur n'est pas le seul à être 

bon, à la Cour du Brésil. 

Sa digne épouse, l'impératrice Dona Thé-

( 1) P INT O DE C AillPos, O S enhor Dom P edro IT, p . 85-
86. 

,, 
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rese-Christine-Marie, s'est attribué, au palais, 

nous l'avons dit, le département de la charité. 

Sa bienfaisance est inépuisable. Elle 

seme autour d'elle l'aumône et la consolation. 

Aussi est-elle adorée de ses sujets et bénie 

comme une saiote. 

Noble compagne du meilleur des souve­

rains, elle contribue pour sa la-e;e part, à 

l'immense popularité qui entoure l' empereur, 

au Brésil. 

Dom Pedro II est un roi qui peut se trouver, 

seul, sans danger, au milieu de la foule de ses 

sujets. 

On sait qu'íl se dépouille volontiers du faste 

de son rang, qu'il aime à se montrer à son 

peuple, dans une modeste simplicité. 

C'est le roi populaire par excellence, qui 

met surtout sa gloíre à gagner les cceurs. 

Dans son cabinet, se trouve un admirable 

buste d'Alexandre le Grand. 

En face de Pimage de ce héros antique, de 

ce maltre' du monde, on rappelait à Dom 
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Pedro II ces paroles de César, contem­

plam, un jour, la même image : 

<< Il n'avait pas nwn âge, que déjà il avait 

conquis toute la terre. >> 

Dom Pedro II, plus sage que César, s'é­

cria: 

'< Et moi, j'ai conquis mon peuple! '' 

Douce et durable conquête qui lui at­

tire toutes les sympathies et tous les res­

pects! 

Ces resf'eCtueuses sympathjes du peuple 

brésitien pour son souverain, se sont der­

nierement manifestées de la façon la plus 

touchante. 

Lors<!Jue, apres sa maladie, il se dirigea 

vers I' arsenal de marine, pour . prendre le 

paquebot qui devait le conduire en Europe, 

la population de Rio, toute entiere, lui fit 

des adieux émouvants, et sa rentrée à Rio de 

Janeiro, le 22 aout dernier( I 888), fut célébrée 

par une fête immense! 

Le lendemain, en rendant compte, dan s 
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le journal O Paz"{, de Rio, de l'arrivée de 

Dom Pedro II, des marques d'amour que Sa 

Majesté reçut, encore une f ois, de la part de 

toute la population, et de l'enthousiasme gé­

néral que provoqua son retour, l'éminent jour­

naliste et orateur, Joaquim N abuco, député 

libéral, dit, avec raison, que l'empereur, apres 

quarante-huit ans de regne, pouvait répéter 

les paroles de Péricles : 

<< Vous ne parlez pas de ce que j'ai de 

« plus glorieux dans ma vie : c'est que je 

« n'ai fait prendre le deuil à aucun citoyen! '' 

Et M. Joaquim N abuco ajoute : 

<< Le chef d'État qui, pendant un derni­

siecle de gouvernement, ne s'est fait aucun 

ennemi, n'a fait na!tre aucun antagonisrne 

entre lui et son peupie, possede, assurément, 

et au plus haut degré, la plus difficile des 

vertus, bien qu'elle pararsse la plus facile, 

- la tolérance. 

« Cette vertu supérieure, que l'on dirait 

négative, n'est que la réunion de toutes les 
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autres vertus positives; semblable à la lumiere 

qui n'a point de couleur, parce qu'elle est la 

fusion de toutes les couleurs. 

« Dans un pays ou existe la plus grande 

liberté de la presse, ou la plume de l'écrivain 

comme le crayon du caricaturiste jouissent 

d'une égale liberté, oü l' étranger comme le 

national peuvent impunément publier leur 

opinion, oú les journalistes, implac~bles même 

entre confreres, ont assez prouvé qu'ilS ne res­

pectent aucune situation, aucun rang, l'em­

pereur ne fUt pas parvenu à rallier toutes 

les opinions, à se concilier, sans exception, 

toutes les sympathies, s'il eut imposé le si­

lence sur son regne. 

c< Jamais le silence n 'eut produit ce senti­

ment universel de déférence et d'affection 

qu 'il inspire. 

cc Nul ne l'ignore : la personne de l'em­

pereur a toujours été exposée aux violen­

ces des luttes politiques, car il pouvait dire 

comme Louis XIV : cc L'État, c'est moi! )) 
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<< Mais le peuple brésilien a toujours tna­

nifesté pour son souverain des sentiments 

de profonde bienveillance, . parce que tout le 

monde a la conviction que Dom Pedro li 
possede les trois qualités que la nation aime à 

rencontrer dans ceux qui la gouvernent: le pa­

triotisme, le désintéressement et la tolérance .. · 

« Gouverner un demi-siecle, sans blesser 

aucune personnalité, c'est un chef-d'reuvre de 

tact et d'habileté gouvernementale, qui sup­

pose chez le souverain, qui a su l' accomplir, 

une vie entiere de domination sur soi-mêrne 

et d'efforts pour faire absorber en soi l'homrne 

par le fonctionnaire. >> 

Et M. Joaquim N abuco continue en disant 

que , certainement, l'empereur a contrarié 

beaucoup de prétentions et beaucoup d'inté~ 

rêts, mais, que, parmi tant de personnes con­

trariées par Sa Majesté, fort peu lui ont attri~ 

bué l'intention de leur faire du tort, persuadés 

que dans tous ses actes, il n 'a obéi qu'à son 

désir de bien remplir son devoir. 

I 
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<~ L'absence de tout ressentiment contre 

Dom Pedro li, >> dit-il, « est un fait incon­

testable et uni versellement consta tê au Bré­

sil. >> 

H eureux prince que son peu ple adore! 

Mais, surtout, heureux peuple dont les desti­

nées sont confiées ·à un roi sage et généreux, 

qui consacre sa vie entiere à faire le bonheur 

de ses sujets! 

DOM PEDRO. 21 
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XVI. 

ACTIVTTÉ FÉCONDE DE DOM PEDRO li. SES 

VOYAGES. 

Sommaire. - Vie de Dom Pedro Il à Rio et à Pétropolis. 
- Une conversation de Dom Ped ro li avec Arsene Hous­
saye. - « L'homme heureux, c'est moi, quand mon peuple 
es tcontent. n- FidélitédeDom Pedro li à la Gons tituti on. 
- Opinion de Ch. R ibeyrolles. - Les trais voyages de 
Dom Pedro I I. - Son amour des sciences, des lettres ct des 

arts. - Mot de Charles Darwi n, au sujet de Dom Pedro. -
Richard Wagner. - La Ristori . - Ado lphe Franck. -
Alexandre Dumas fils. - Réponse ele Dom Pedro à 

un général allemand, à Rouen. - Le dernier voyage de 
Dom Pedro a eu pour cause un e raison de santé. -
Beauté physique et morale de Dom Pedro . - Un article 
d'I-Ienri Fouquiersur Dom Pedro II.- «Paris aime Dom 
Pedro,pm·ceque Dom PedTo ai me Paris. n - Séjour de 
Dom Pedro à Cannes. - Art icle du journal Les Échos de 
Cannes.- Dom Pedro li et le Felibrige . - Frédéric Mis· 
trai. - 1-Iommage public rendu par M. Gladstone à Dolll 
Pedro II. - « Cet EmpereuT est un modele pouT tous Zes 
souve1·ains du monde. » - M. de Nioac. - Entrevue de l'au­
teur de ce livre avec Dom Pedro, à Marseille, puis à Aix­
les-Bains.- « Sire, vaus étes plus qu'un empereur; vaus 
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êtes un philosophe et wz sava1zt f - Hommage de La mar­
tine et de Victor-Hugo à Dom Pedro li. - Le Jubilé du 
regne de Dom Pedro I!. 

Dom Pedro II met au service de son peu­

ple une activité prodigieuse et infatiga ble. 

Grand travailleur :iepuis son enfance, il a 

pris des habitudes laborieuses, dont il ne s'est 

jamais départi. 

Dans son château de Boa-Vista, à Sam 

Christovam, faubourg de Rio, il est, au mt­

lieu d'un pare magnifique, toujours entouré 

de ses livres, qt1Í sont ses meilleurs amis. 

Il possede une riche bibliotheque et plu­

sieurs reuvres d'art. Ses g0uts artistiques font 

de lui Lm intelligent amateur des ceuvres des 

grands ma1tres. 

Lettres, sciences et arts, rien n'échappe à ses 

savantes études, à ses ardentes investigations. 

Il aime également l'agriculture et le jardi­

nage; il pr'end journellement intérêt à ces 

travaux; il s'occupe d'embellir ses pares et 

ses allées. On sait que c'est un de nos com-
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patriotes, M. Glaziou, qui dirige ces travaux. 

L'été, Dom Pedro réside à Pétropolis, à 

quatre heures de Rio. 

Pétropolis est une charmante ville, fondée 

par l'empereur, sur les montagnes des Orgues, 

(Serra dos Orgãos) sillonnée de cours d'eau, 

dotée d'un dimat délicieux,. embellie de villas 

qu'occupent, durant l'été, des diplomates, des 

familles riches, toute la grande société cie Rio. 

L 'empereur s'y plalt . extrêmement; i! ne 

s'en absente que le samedi, jour oú il va prési­

der,. à Rio, le conseil des ministres. 

A Pétropolis, comme à Boa-Vista, Dom. 

Pedro li ne perd jamais un instant et mene 

la vie la ·plus laborieuse. 

ll se leve à six heures du matin et ne se 

couche jamais que tres avant da'ns la nuit. 

11 déjeune rapidement, à g heures, et dlne 

à 5 heures. 

A peine debout, illit une grande partie des 

journaux et il se fait annoter ou résumer les 

autres. 
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Le courrier expédié, il donne régulierement 

audience, aux heures et de la façon populaire 

dont nous avons déjà parlé. 

Apres les audiences, il monte en voiture, 

v a visiter les écoles, les hôpitaux, les forte­

resses, les navires de guerre, les casernes, les 

établissements scientifiques, les établissements 

rle bienfaisance. 

Il est en habit ou en uniforme militaire, 

toujours accompagné d'un ch?-mbellan. 

Il porte la Toison d'or à la boutonniere, et 

la plaque de la Croix du Sud (Cnqéro), au 

côté. 

Sa voiture est attelée de six chevaux, allant 

presque toujours au galop. 

Deux << cadetes >> (r) à fond de train vont en 

avant, pour lui faire faire place. 

( 1) Dans l'armée b résili en ne, on appelle cadetes, des sol­
i:lats qui se distinguent des autres parce qu' il s portent sur 
ch aque bras une étoile en or. Pour erre cadete, il faut 
prouver qu 'on est !e fi ls ou !e c\escendant d'un noble, d'un 
haut dignitaire de l'empire , ou d'un offici er supérieur de 
·l'arm ée. Au palais de l 'em pereu r, ces cadetes prennent 
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U n capitaine galope à la portiere et une es~ 

corte de cavalerie, avec q uelques piqueurs, 

suivent la voiture (r). 

Il arrive à l'improviste, talitôt au milieu 

des séances de quelque ·société savante, tan­

tôt, en pleine distribution de prix, ou il prei1d 

place à table avec Ies chambellans et les officiers de ser­
vice. Ce ne sont pas des sous-officiers, comme l'a dit un 
journaliste parisien, mais bien de simples soldats ayant 
certains privileges. 

(r) Dans le magnifique Panm·ama de la vil/e et de la 
Tade de Rio de J anei1·o, qu'on pourra admirer à Paris 
(avenue Suffren; So) pendant toureia durée de l'Exposition 
Universelle, on voit la voiture de l'empe reur traversant 
une rue nouve llem.ent percée, la « rue du Sénateur Dan­
tas, n - un nom célebre dans l'hístoire de l'abo lition au 
Brési l. - Ce panomma est l'a:uvrc des peintres Vrcron 
MEmELLEs, Brésílí en , et LANGEROCK1 Beige. C'est un spec­
tacle vraíment fééríque que celui de cette rade, sans 
contred it, la plu s belle du monde . La vue panorami­
que a été prisc de la colline Santo Anton io. Déjà cn 
r 824 les Parisiens avaient admiré un panorama de 

.Rio, peint par Gu illaume Frédéric RoMNY d'apres les 
dessins de FÉLIX ÉmLE T AuNAY, pere dn sénateur brési­
lien d'EsCRAGNOLLE T AUNAY et fils de Nicolas-Antoine. 
Dans !e panorama de r824, la colline du Castello 
fu t le point de vue choisi par l'artiste. Une acqua-tinta 
de FRÉDÉRIC SALATHÉ a conservé le souvenir de ce pano-
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note du nom des principaux lauréats, qu'il suit 

et qu'il protege dans leur carriere. 

Une ou deux fois par semaine, nous l'avons 

dit, il préside le conseil des ministres. 

Les autres jours, il va aü théâtre, qu'il 

aime passionnément, au concert, ou bien il 

travaille à ses études de prédilection. 

Le premier samedi de chaque mois, à 8 

heures du soir, l'empereur reçoit à Sam 

Christovam le corps diplomatique. 

Dans ces audiences, tout le' monde est en 

uniforme; l'empereur lui-même porte celui de 

maréchal ou d'amiral. 

Les réceptions de gala, ont lieu, aux grandes 

fêtes historiques, au palais impérial, appelé 

aussi palais de la ville (Paço da Cidade). 

rama, de même qu'une brochure de l'époque : Notice 
historique et explicative du panorama de Rio de Janeim, 
par M. HIPPOLYTE TAUNAY et M. FERDI NAN D DENIS (Paris, 
1824). Seulem.entM. FEnDINAND DENIS, l'ancien bibliothé­
caire de Saintc-Génevieve, que les Brésil iens on t sur­
nommé (( I e plus ancien des Brésiliens de Paris n, déclare 
n'avoir jamais écrit une seuJe li gne de 'cette notice. En 
effet1 la parti e historique laisse beaucoup ·à désirer. 
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Ces jours-1à, l'empereur et l'impératrice 

viennent de Sam Christovam au palais de la 

ville, en grand cérémonial, précédés des hauts 

dignitaires de la cour, et escortés d'un régi­

ment de cavalerie. 

Les voitures d'apparat sont les mêmes qui 

servaient à la cour de Dom João V, et qui 

restere~t à Rio lors du départ du roi João VI. 

Elles furent fabriquées à Paris et peintes chez 

Martin. Restaurées en r8 I 6 par le . peintre 

Manoel da Costa, elles furent repeintes en 

I 822, lors de la proclamation de l'empire, 

par Jean-Baptiste Debret et François-Pierre 

do Amaral ( I). 

Deux fois seu!ement dans l'année, l'empe­

reur: se présente avec le manteau impérial, le 

sceptre et la couronne : c'est à l'ouverture 

et à la clôture des Chambres. 

A l'exception des grandes dates histori­

q ues et des jours de gala, la vi e à Ia cour de 

( 1 ) DEBUET , Voyage pittm·esque au B1·ésil . · 
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Dom Pedro li est calme, mo deste, patriar­

cale. 

Pour recevoir son peuple, l'empereur met 

l'étiquette de côté. 

Dans un article signé Pilgn"m, - pseu­

donyme bien connu d'un de nos plus estimés 

écrivains, - nous trouvons le récit suivant 

d'une conversation de Dom Pedro II avec 

Arsene Houssaye (r) : 

« M. Gaston Calmette avait dit dans le 

Figaro que Dom Pedro li ressemblait à 

M. Arsene Houssaye. 

« Or, l'empereur et le poete sont de vieilles 

connaissances. 

cc Quand Dom Pedro, quelques jours apres, 

revit M. Arsene Houssaye, illui dit gaiement, 

en le conduisant devant une glace : « Voyons 

si naus naus ressemblons! )) 

cc - O ui, dit M. Arsene Houssaye, à cela 

pres que je voudrais être de temps en temps 

( r ) Revue de Paris et de Saint-Pétersb:JUrg, Paris, nu­
méro du r5 novembre r887. 

2 1. 
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Dom P~dro, et que vous ne voudriez jamais 

être Arsene Houssaye. J) 

<< - Eh qui sait? m.on Dieu; tout homme 

porte sa couronne d'épines! Voilà pourquoi 

nous aurions beau changer, nous ne porte­

rions pas la couronne de l'homme heureux. J> 

<< - Est-ce que Votre Majesté l'a rencontré, 

l'homme heureux ? '' 

<< - Oui, c' est moi, quand mon peuple est 

content . .. l> 

On comprend que les Brésiliens soient fiers 

d 'un tel souverain. 

Dom Pedro li peut s'absenter et faire de 

longs voyages à l'étranger : il est tranquille 

sur la fidélité de . ses sujets à la Constitution 

libérale de l'empire, à laguelle il fut lui-même 

toujours scrupuleusement soumis. 

U n républicain français, Charles de Ri­

beyrolles, dont nous avons déjà parlé, rend 

justice à ce do1:1ble respect de l'empereur et du 

peuple brésilien pour la Cçmstitution qui les 

régit: 
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cc lei le contrat n'a pas souffert. La loi géné­

raleesttoujours vivante, obéie, respectée. Point 

d'interprétations folles; partam, point de crises. 

Cest que l'homme qui avait prêté serment a 

gardé jusqu'au dernier scrupule la chaste pro­

bité de sa parole; c'est qu'il a la religion du 

devoir et que, sans détour ni réserve, il a pra­

tiqué et maintenu la foi jurée. 

<< Il était jeune et seul; il pouvait, comme 

les petits Xerxes, se laisser emporter aux ar­

deurs du sang, aux fievres de l'orgueil, aux 

enivrants parfnms de la coupe et de la cou­

ronne. 

« Oü sont ses témérités, ses folles initiatives, 

ses violences, ses empiétements? 

<< Jamais vieille tête de roi fUt-elle plus tran­

quille et gardât-elle mieux les saints res­

pects (I )? JJ 

Dom Pedro absent, la loi n'en existe pas 

moins, et cette lo i est recpectée sous le contrôle 

(r ) Le Brésil pitto1·esque, par CH. RmEY~OLLEs, t. UI, 
p. r 3g . 



DOM PEDRO JJ. 

des pouvoirs publics fortement constitués, et 

sous Ia régence d'une princesse aussi habile 

que sage, digne fille de son pere. 

Dom Pedro II a dane pu, en toLHe sécurité, 

venir lire dans le monde européen les regles 

de notre civilisation et les comparer avec 

celles qu'il a données à son empire: 

Et certes, il ne néglige rien pour contenter 

sa savante et judicieuse curiosité. 

Partout ou il passe, il examine, il étudie 

toutes choses; il recherche la société des sa­

·vants; il témoigne de son amou r pour la 

science, pour les lettres, pour les arts. 

A Paris il recevait tons les jours de 4 à 6 

h~ures du soir. Et combien ces réceptions 

étaieat-elles différentes de celles de la plupart 

·des princes et des souverains! Ce n'étaient pas 

les élégants des cercles qu 'on y voyait, ou des 

aristocrates qui ·souvent n'ont d'autre mérite 

qu 'un titre aobiliaire oLÚm nom plus ou mo_ins 

historique. C'étaient les représentants du 

génie français qu 'on y coudoyait; c'étaient les 
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sommités de la science, des lettres et des arts 

en France. 

Dom Pedro est un homme charmant, beau 

causeur, d'une rare simplicité, d'une affabilité 

exquise; on !'aborde aisément et l'on se pla]t 

à son commerce. 

Aucune littérature ne lui est inconnue. Les 

savants, les hommes de lettres; les artistes 

qui le recherchent et qui l'approchent, admi­

rent la variété de ses connaissances, son 

étonnante érudition, sa mé!lloire vraiment 

prodi§?:Íeuse. 

A son amour de la science, rendent un 

juste hommage les plus grands savants de 

l'Univers. 

<< L'empereur a tant fait pour la science; » 

- écrivait, en 1887, Charles Darwin à l'il­

lustre botaniste anglais sir Joseph D. Hooker, 

- << que tout savant lui doit le plus grand 

<< respect; et j'esp~re que vous lui expri­

" merez, de- la façon la mieux sentie, ce 

<< que vous pouvez faire avec l'expression de 
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« la sincérité la plus entiere, combien 1e me 

« sens honoré de son désir de me v o ir, et 

« combien je regrette d'être absent de chez: 

« moi (1). )) 

T ozd sm;an t lzd doit le plus 8Tand respect! 

Telle est l'opinion de Darwin. Elle est 

également celle de tous les autres savants, de 

tous les littérateurs, de tous les artistes qui 

ont eu le bonheur d'approcher ce grand Sou-

veram. 

Dans un livre récemment publié, nous li­

sons que ce prince éclairé, qui est un grand 

amateur de musique et qui fut le premier 

protecteur du maestro brésilien Carlos Gomes , 

fut également un des premiers à deviner le 

génie musical de Richard Wagner, à qui il 

proposa, des r8S7, de composer un opéra 

pour le théâtre lyrigue de Rio (2). 

(1) Vie et correspondance de ,Ciw rles Danvin , publiées 
par son fi ls Francis Darwi n. - Traduction française de 
M. Varigny, Pari s, 188t:i, t .. II, ::>age S77. 

(:2) AooLPHE JuuEN, Richm·i Vagner, sa vie et ses ceu­
vres. (Paris , 1886, p. r 14 .) L'auteur ajoute : « Cette offrc 
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V eut-on maintenant connaltre l'impression 

que Pempereur du Brésil :fit sur l'esprit de 

la célebre tragédienne Ristori, chantée par 

Lamartine et Musset? Ouvrons ses Rz'co1·di 

artistici : 

cc ..... Qual e anima gentile, quale spirito ec­

cezionalmente colto trovai nel' . lmperatore! 

Egli mi onoró della sua amicizia, della quale 

mi sento orgogliosa; né tempo, né lontananza 

l'hanno potuta scemare nell'anima mia. Rice­

vuta a corte con mio marito ed i miei figli, 

non mi attento a descrivere quanta bontá ed 

affabilità abbia incontrate in quell' angelica 

famiglia. Quante occasioni non mi ebbi d'am­

mirare la coltura, l'ingegno profundo di Sua 

Maestá! Tutte le letterature gli sono fami­

gliari. Per la rettitudine dé principii, per la 

giuztizia nel governare, egli e adorato dai suoi 

venue de Rio de Janeiro paral t avoir eu un fondemen t sé­
rieux; c ar l'empereur du Brésil fut plus t ard un des patroas 
du théâtre de Bayreuth, et vint assister à la premiere exé­
cution des Niebelwzgen (1876) . 
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sudditi, non mirando che allo svíluppo e ai 

benessere di essi ... 

(( Ma trovo superfiuo !'enumerare quí le 

doti infinite ch' egli possiede. La fama Ie ha 

propalate. )) 

- << Quelle âme bienveillame, quel esprit 

exceptionnelLement cultivé ai-je trouvés dans 

l'empereur! Il m 'honora de son amitié dont 

je me sens orgueilleuse. Ni le temps, ni l'éloi­

gnemen.t n'ont pu en effacer le soqvenir dans 

mon c~ur. Reçue à la Cour avec mon mari et 

mes fils, il me serait impossible de décrire la 

bonté excessive et l'affabilité que j'ai rencon­

trées dans cette famille angélique! Combien 

d'o.ccasions ai-je eues d'admirer la: culture et le 

profond génie de Sa Majesté! Toutes les lit­

tératures lui sont familieres. La rectitude de 

ses príncipes et la justice de son gouverne­

ment le font adorer de ses sujets dont le ·cté­

veloppement et le bien-être sont l'objet de ses 

desseins ... 

t< ... Mais je trouve superfiu d'énumérer le.s 
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qualités nombreuses qu 'il possede. La re­

nommée les a déjà fait connaí'tre en tous. 

lieux. n 

Dom Pedro li fit une égale et profonde im­

pression sl.!lr l'esprit d'un de nos plus grands 

philosophes modernes, Adolphe Franclc, de 

l'Institut, rimmortel auteur de La Kabbale 

et du Dictionnairephilosophique, professeur 

du droit des gens au College de France. 

En 187 I, lors de son premier voyage en 

France, Sa Majesté reçut avec une vive sym­

pathie l'illustre professem qui lui fut pré­

senté par feu le comte de Gobineau, alors 

ministre de France au Brésil, en congé à 

Paris. 

A partir de ce jour, chaque fois que Dom 

Pedro assistait aux séances de l'Institut, dont 

il est membre correspondant, il rech.erchait 

la société et la conversation du savant pro­

fesseur, et il se plaçait toujours à ses côtés. 

Il ne manquait pas d'aller à ses leçons 

{:)ubliques au College de France, ou il tenait 



· DOM PEDRO 11. 

à se rendre incognito, comme un modeste 

:disciple. 

Un jour, il s'y trouvait ainsi mêlé, dans la 

foule des auditeurs. 

M. Franck traitait précisément de la ques­

tion de l'esclavage. 

Ayant aperçu l'empereur Dom Pedro II, 

l 'illustre professeur s'écria : 

<< Un grand empereur moderne a pris à 

cceur de supprimer, dans son vaste empire , 

cette plaie sociale qui déshonore l'humanité . 

<< Cet empereur philanthrope et sage, n'est 

pas un mythe; i! existe réellement, il est plein 

de vi e, il parcourt toutes les capitales de l' Eu­

rape, pour y étudier les ·institutions et les 

mreurs occidentales. N on, cet empereur phi­

losophe n'est pas un mythe; vous pouvez, 

Messieurs, le voir, lui parler et contempler sa 

face auguste; i 1 est en Europe, en France, 

parm1 vous, au milieu de vous; il est à vos 
A , I cotes .... ,, 

Aussitôt tous les auditeurs se tournerent 
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Vers leur auguste condisciple, dont la haute 

et belle stature planait sur l'auditoire, et des 

applaudissements f.rénétiques et des bravos 

éclaterent dans tous les rangs. 

Ce fut une scene touchante et admirable, _ 

dont Sa Majesté se plaignit un peu à son illtJS­

tre ami, qui a vait dévoilé sa présence et trou blé 

sa modestie. 

Mais le savant professem n'avait pu résis­

ter à la tentation d'exprimer publiquement . 

son admiration, pour l'ceuvre glorieuse et 

pour le noble caractere du plus sage des rois. 

La lettre suivante, dont a daigné nous favo­

riser M. Franck, vient complé.ter notre récit. 

« Mon cher Monsieur Mossé. 

cc Je n'ai pas oublié que vous m'avez de­

mandé un récit de mes relations avec S. M. 

l'empereur du Brésil, Dom Pedro d'Alcantara. 

Je vais essayer de donner satisfaction à votre 

désir en rappelant des souvenirs déjà anciens. 

M:ais si le temps les a fait pâlir, il ne les a pas 
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detruits et nr. me défend pas d'en parler avec 

exactitude. 

<< C'est en r87,1 que mon ami, M. le comte 

de Gobineau,. ministre de France au Brésill 

qui se trouvait alors en congé à Paris, me pré~ 

senta à l'empereur Dom Pedro installé pour 

quelque temps au Grand Hôtel. L'empereur 

me reçut comme une vieille connaissance, me 

faisant l'honneur de m 'assurer, ce dont je vous 

. permets de douter, qu 'il avait lu la Kabbale, 

le Dictionnaz'?·e des sáences phz'losophiques, 

et quantité d'autres choses dont j'aurai peut­

être à répondre un jour si elles méritent qu'on 

s'en souvienne. 

c< Des cette premiere entrevue, qui dura as­

sez longtémps, Dom Pedro me prià de reve~ 

nir et me demanda les heures et les jours de 

mes leçons au College de France. Je retournai 

le voir peu de temps apres. et il m'entretint 

longuement de la peine de mort. Il savait que 

j'étais occupé de cette question, que je l'avais 

traitée, avec plus ou moins d'étendu.e dans 
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un de mes livres et dans le joumal des·Débats, 

et que je ne voyais pas dans Péchafaud une 

institution immuable. Il me déclara qu'il etait 

completement de mon avis et que, sans oser 

proposer à son Parlement l'abolition immé­

diate de la peine capitale, il usait de son droit 

de grâce pour accordec une Ó:)mmutation de 

peinc aux criminds que la justice de son pays 

condamnait à mort. Il me confia en même 

temps q u'il nourrissait 1' espérance d 'apporter 

de notables adoucissements aux lois criminel­

les du Brésil. 

<< Et ceux qui ne .sont pas coupables, osai­

cc je lui demander, et qui cependant sont sou­

<< mis, de par la loi, à toutes les souffrances 

cc que la cruauté humaine peutimaginer,qu 'en 

cc ferez-vous? )) Me laissant à peine achever : 

cc Je vaus comprends, me dit-il. La question 

cc de l'esclavage m'occupe encare plus que 

cc celle de la peine de ~ort. Mais naus en par­

<< lerons une autre fois, si vaus le permettez. J> 

cc Quelques semaines s;étaient écoulées de-
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puis ce second entretien, lorsque j'appris par 

les journaux qu'une loi brésilienne, adoptée 

sur la proposition-du gouvernement, déclarait 

libre dans l'avenir tout enfant .né d'une femme 

esclave et d'un pere · de la même condition. 

Ce n'était pas encore l'abolition de l'esclavage, 

mais c'en était la promesse à bref délai. 

<< Le jour même ou cette heureuse nouvelle 

m'était annoncée, j'allai, comme d'habitude, 

faire ma leçon au College de France. Du plus 

loin qu'il m'aperçut l'appariteur me dit qu'il 

y avait dans mon auditoire une tête couron­

née, mais qui avait résolument refusé tOlute 

place de faveur. Je n'eus pas de peine à de­

viner qu'il s'agissait de l'empereur Dom· Pe­

dro, d'ailleurs facile à reconna1tre à sa haute 

taille et à sa barbe majestueuse. Je pris pour 

sujet de ma leçon le droit naturel de l'homme 

à la liberté et les conséquences à la fois dange­

reuses et immorales de l'esclavage consacré 

par les moeurs ou par les lois. Avant de finir, 

j'adressai au public .ces paroles dont je garan-
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tis le sens sinon le texte : c< Cette horrible ins­

« titution touche à sa fin, jusque ·dans le Nau­

« veau Monde. Aujourd'hui. même elle a été 

<< frappée à mort par un souverain de cette 

« contrée. Et le souvera-in se troi.l ve en France 

<< dans ce moment, il est à Paris, il est au mi­

e< lieu de vaus dans cette enceinte ... » Aussi­

tôt Dom Pedro fut reconnu, tous les yeux se 

tournaie11t vers lui, et des acclan"Yations enthou-. 

siastes, le suivirent jusqu'à ce que, r éfugié 

dans mon cabinet, il fut perdu de vue. << Sa­

cc vez-vous, me dit-il, en me voyant seul à 

cc seul, que je vaus tiens pour un traltre ? Je 

cc vaus a vais tant recommandé et vaus m 'aviez 

« si bien promis de ne pas vous occuper de 

cc lllOl. >> 

<< Je ne me crus pas pour cela brouillé avec 

Sa ..Majesté Brésilienne. En effet, un samedi, 

jour de la séance hebdomadaire de l' Académie 

des sciences mo rales et poli tiques, Dom Pedro 

vim naus faire une visite à l'Institut. Le bureau, 

comme l'exigeaient les convenances, alla au 
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devant de I ui et lui assigna une place d 'hon­

neur. 

<< N on, répondit l'empereur, dites-moi seu­

« lement oú est la place de M. Franck, je vous 

<< demande la permission de m'asseoir aupres 

<< de lui! >> Cet honneur n'était pas une siné­

cure, car il me fallut lui dire les noms de tous 

mes confreres et lui citer les titres de leurs 

ouvrages. La séance était levée longtemps 

avant que ma tâche fllt finie . 

c< Je ne veux pas énumérer toutes les cir­

constances dans lesquelles l'empereur Dom 

Pedro s'est plu à me témoigner la bienveillance 
dont il était animé envers moi, et l'attrait qu'il 

éprouvait pour mes opinions spiritualistes et 

libérales. Il en est une, cependant, qu'il m'est 

impossible de passer sous silence. Quand il 

sut qu'on avait fondé à Paris une ligue con­

tre l'athéisme et que j'en étais le président, il 

fut un des premiers à se faire inserire parmi les 

membres honoraires de cette association et 

m 'écrivit à cette occasion une lettre inspirée 
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par les plus hautes considérations politiques et 

sociales. Il tenait à me prouver que dans cette 

grande question des rapports de l'àme humaine 

avec la cause premiô.re de toutes les existen­

ces, son esprit éta~t guidé par la raison philo­

sophique aussi bien que par le sentiment re­

ligieux. I1 aimait, je ne dirai pas la tolérance, 

mais la liberté. Il la pratiquait à l'égard de 

toutes les croyances et de tous les systemes; 

_qlais il ne pouvait souffrir 1 'athéisme ni le 

matérialisme. Il y voyait un abaissement de 

l'humanité et une menace perpétuelle contre 

l'ordre social. Je parle de lui au passé, parce 

qu'il n'existe pour moi que dans la limite des 

relations que j'ai eu la bonne fortune d'entre­

tenir avec lui. Je souhaite qu'il y ait beaucoup 

de républicains aussi dévoués que cet empe­

reur à la cause de la justice et de l 'humanité. 

Si Platon l'.wait connu, il se serait attaché 

avec un redoublementdeconfiance à sa maxime 

favorite : - Les hommes ne seront heureux 

que quandles rois serontphilosophes ou quand 
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les philosophes seront rois. - Seulement, je 

me crois obligé d'ajouter que la philosophie 

de Dom Pedro n'a rien de commun avec celle 

du Prussien Frédéric II. 

cc Mon cher Monsieur Mossé, je livre ces 

lignes informes à votre entiere discrétion, vous 

laissant libre de les détruire ou deles recueil­

lir dans le livre que vous avez dessein de _pu­

blier. Quelque parti que vous preniez, recevez 

l' assurance de mes sentiments dévoués. 

cc An. FRANCK. » 

cc Paris, le 3 r mars r88g . JJ 

A son tour, Alexandre Dumas fils, un des 

quarante immortels, et à la fois un de nos 

écrívains les plus populaires, professe pour 

Dom Pedro II, la plus grande admiration. 

La lettre suivante dont il a bien voulu 

nous honorer, en est la sincere expression : 

cc Cber Monsíeur, 

cc J'étais en effet dírecteur de 1' Académie 

lorsque S. M. l'empereur du Brésil, Dom Pe-
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dro II, nous a fait, en 1877, l'honneur d'assis­

ter à deux de nos séances, le mardi 24 avril et 

le jeudi 26 avril. Pendam son premier séjour 

à Paris, l'Académie, par une décision spé­

ciale, l'avait admis à siéger dans son sein 

et à prendre part à ses travaux. C'est clone 

moi, qui, comme directeur, ai eu l'honneur 

de Tecevoir l'empereur au pied de notre es­

calier et de le concluíre dans la sa.Ue de nos 

séances.~ La premiere f ois, le 24 a vril, Sa 

Majesté, apres avoir serré la main à tous ses 

confreres que M. Camille Doucet lui nóm­

mait les uns apres les autres, Sa Majesté prit 

place au milieu d'eux, comme un simple 

immortel. M. !e comte d'Haussonvilte lisait 

justement, ce jour-là, une parti e de 1 'intéres­

sante notice qu 'il a publiée, depuis, sur son 

pere, et l'empereur 1 'a applaudie plusieurs 

fois comme nous tous. 

cc La séance terminée, il est parti, à pied, 

se faisant suivre de sa voiture, tres simple, et 

tom en causant avec quelques-uns de nous. 
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Il est revenu le surlendemain, en faisant prier 

que cette fois, on n'allât pas au devant de lui 

et qu~on voulút bien le recevoir comme s 'il 

était vraiment un des quarante. Il prit part 

au travail courant du dictionnaire historique, 

et nous dit au revoir en nous quittant. Dom 

Pedro est revenu nous voir ensuite à son 

dernier voyage. 

« Vous a vez b:i.en rmson, cher IVIonsieur, 

d'écrire Phistoire de ce monarque libéral qui 

regne depuis l'âge de six ans et qui, depuis 

qu 'il a été proclamé, n'a eu d1autre souci que 

le progres, la liberté, et par conséquent !e 

bonheu.r de son pays. Aussi peut-il le quitter 

pendant des années pour venir étudier l'Eu­

rope, sans craindre qu'on lu.i prenne sa place 

en son absence. Et ses grandes distractions, 

durant ses voyages, sont des congres scienti­

fiques et des séances d'académie. 

« Heureux monarque! Heureux pays ~ 

cc Croyez, cher IVIonsieur, à tous mes sen-

timents dévoués. cc A. DurvJAS fils. )) 
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Dom Pedro II justifie pleinement toutes 

ces hautes et sympathiques appréciations, 

tant au point de vue de sa belle âme, qu'à 

celui de son gout passionné pour la recherche 

du vrai et du beau ( 1 ). 

C'est surtout, en Égypte, en Grece, en 

( r) DoM PEDRO II n'excite pas que J'aclm.iration des sa­
vants, eles hommes de lcttt·es et eles artistes. Les philan­
thropes de Wut culte lui rendent les plus respectueux 
homn1.ages, qu'il accucille avec une égal": satisfaction. 
Un homme de creur et de bien, dont la COI'l1ll1.Unauté 
israé lite el e Par·is connait la pieuse et g rande rnunifi ­
ccnce, pui squ'elle Jui doit la construction de son ma­
gn ifique temple de la rue. Buffaut, com.me Ja station 
balnéaire d 'Arcachon lui doit le sien, M. Osrnrs, ayant 
appris que DoM PEDRO II avait visité en r87r les mines 
ct u Temple de Jérusa lem, eut la toucb ante pensée d'of· 
frir à SA MAJESTÉ la premiere épreu ve, tiréc avant la 
lettre, de l'admirable dessin de B iela représentant les 
Juifs en priere devantle m ur deSalomon. A Nice, en r888, 
M. Osmrs eut l' honneur d'être présenté à l'E~lPEREUR 

par son ami M. le COMTE DE NroAc. SA lvLuESTÉ lui fit 
l e plus gracieux accueil. Le granel philanthrope; qui, 

.maintenant m ême (r88g), vien t de faire à l'Exposition 
Universelle un donde cen t mille francs pour récompenser 
" l'auteur de l'reuVt·e la plus intéressante au point ele 
vu e de l'art, de l' indu stri e, ou de l'utilité publique, " 
conserve de cet entretien ele Nice le plus aimable ct lc 
plus 1·cconn aissant souvenir. 

22. 
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Italieet en France, qu'il a porté ses pas et 

scs ·regards investigateurs. 

cc Il a remué pieusement, )) dit Arsene 

Houssaye, tt ia tabledes.Pharaons, et interrogé 

la Rome antique et l'Italie de la Renaissance. 

<< A Paris, tous les jours l'empereur vi5i­

tait trois ou quatre monuments et recevait 

trofs ou quatre hommes d'élite. 

« Il se dépouillait avec une grâce parfaite 

du manteau impérial, et cet homme qui gou­

verrte l'empire le plus vaste du globe, apres 

la Russie et la Cbine, . redevenait un simple 

voyageur spirituel et érudit. 

« Ce qui surprenait quelque peu ceux qui 

ont t:;u la bonne fortune de causer avec lui, 

c'est qu 'il connait tous les Français de marque, 

comme s'il avait vécu parmi nous. Il avait la 

bonne grâce de leur rappeler des reuvres; des 

livres, des discours, q u '.ils ont pl us ou moins 

oubliés. 

tt Il parlait la langue française du meilleur 

temps, en vrai dilettf).nte. 
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« Dom Pedro li, n'a pas perdu son temp~ 

en ses vacances impériales. 

« Il a tout vu, en France, cet homme qui 

ne croit qu'à la souveraineté de l'intelli ­

gence . 

« Aussi ~st-il deux fois empereur, avec la 

símplicité d'un Spartiate. >> 

Nous qui avons eu l'honneur d 'approcher 

également ce savant couronné, nous nous as­

socions pleinement à cette appréciation qm 

émane d'un écrivaín impartial. 

Les paroles qui préd:dent sont d'une ab­

solue vérité; elles exposent parfaitement le 

caractere scientifique des voyages de Dom 

Pedro' li ... 

On sait que ces voyages sont au nombre 

de trois, à l'étranger. 

N ous ne parlons pas des voyages de Dom 

Pedro li, dans les provinces de son vaste 

empire, qtq 'i! a visitées presq ue toutes, à 

plusieurs reprises. 

Son premier voyage transatlantique eut lieu 
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en 187 I. Il visita l'Europe et l'Orient, en 

compagnie de l'impératrice. 

La princesse impériale, Dona Izabel, l'hé­

ritiere du trône, resta comme régente de 

l'empire, ayant pour premier ministre le vi­

comte de Rio-Branco. 

Ce voyage, commencé le z5 ~ai r87r, se 

termina le 3a mars 1872. 
Dom Pedro li visita alors toute l' Europe; 

l'Égypte, la Palestine et l'Asie Mineure. 

P armi les hauts dignitaires de la cour, qLU 

accompagnaient l'en1pereur dans ce voyage, 

nous citerons les sénateurs vicomte de Born 

Retiro et vicomte d' Itaúna, deux hommes ues­

remarquables par leur savoir et tres particu­

lieretnent affectionnés par Sa Majesté. 

C'est dans ce voyage que Dom Pedro II, 
fit preuve de sentiments élevés, d'une <;!Xquise 

délicatesse et d'une haute convenance, à l'é­

gard de la France qui lui offrait, d'ailleurs, 

une sympathique hospitalité. 

C'était quelques mois apres la Commune· 
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Dom Pedro II qui visitait la France pour la 

premiere fois, se trouvait à Rouen, pendant 

l'occupation allemande. 

Le général-commandant de la place alla 

présenter ses respects à l'empereur du Brésil 

et lui annoncer qu'une garde d'honneur de­

vait être· placée à la porte de son hôtel, et 

q u'une sérénade militaire 1 ui serait o fferte 

par la musique allemande. 

Dom Pedr9 li refusa et la garde d'hon­

neur et la sérénade, tout en exprimant au com­

mandant de la place sa vi v e gratitude pour 

l'hommage qu'il voulait lui témoigner. 

« Si j'étais en Allemagne, lui dit-il, je ne 

m'y opposerais nullement:, mais je suis en 

France, et je ne puis accepter que le:s musi­

ques des vainqueurs viennent me saluer sur 

le sol des vaincus . )) 

Le général prussien n'eut qu'à s'incliner .. 

Il avait fait son devoir à l'égard de l'empe­

reur du Brésil; mais l'empereur du Brésil 

faisait le sien envers la France. 
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Il s'attirait, assurément, par cet acte, les 

sympathies et la reconnaissance du peuple 

français ... 

Le second voyage de Sa Majesté (26 mars 

1876 , 26 sept. r877) em lieu aux États­

U nis, lors de l'Exposition Uni verselle de Phi­

ladelphie, puis en Europe. 

Le troisieme eut lieu, de nouveau, en Eu­

rape. Commencé en r 887, ce troisieme voyage 

ne s'est terminé qu 'en r 888 . 

Pendant le second voyage de I'empereur, la 

princesse régente eut pour premier ministre 

le maréchal duc de Caxias; pendant le troi­

sieme, le baron de Cotégipe jusqu'au ro mars 

r 888 , et, à parti r de cette date, le conseiller 

João Alfredo Corrêa d'Oliveira. 

Ce dernier voyage fut surtout recommandé 

à Dom Pedro li par ses médecins. 

Il partit de Rio de Janeiro le 3o juin r887 ; 

et le 5 aout I 888 il s'em barquait à Bordeaux. 

pour rentrer le 22 aout à Rio de Janeiro. 

Une année de repos et de soins, sous un 
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ciel clément, a heureusement suffi pour rendre 

à la santé le meilleur des empereurs, et le 

plus vigoureux des hommes. 

Cette santé, si chere à son peuple et à 

tous ceux qui, en Europe ont apprécié la 

grandeur d'âme de Dom Peclro II, s'était 

altérée depuis le mais de février I 88 7. 

D'apres les médecins de Sa Majesté, ce fut 

à un surmenage accablant, à un exces de tra­

vail, à une trop grande activité, que l 'empe­

reur dut ses souffrances et son affaiblissement. 

Il fut obligé de rnettre un tem.ps d'arrêt à 

sa vie laborieuse, pour venir en .Europe se 

refaire, se reposer de ses fatigues, de ses oc­

cupations absorbantes, causes d 'une maladie 

terrible qui avait mis sa vie en péril. 

Une congestion du foie, suivie d'une :fievre 

paludéenne, avait eu raison d'une santé ro­

buste, jusque-là irréprochable. 

Et le mois de mai dernier, à M·ilan, une 

pleurésie vint encare atteindre Dom Pedro II, 

à peine remis de :;a maladie de l'an dernier. 
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Avant cette double maladie, Dom Pedro Il 

était d'une tres forte constitution. 

Aujourd'hui même, tel que nous avons eu 

l'honneur de le voir à Marseille et à Aix-les­

Bains, il a repris en grande partie sa beauté 

physique. 

Grand, d'une noble prestance, les yeux 

bleus, le regard profond, la physionomie fran­

che et loyale, il est d'un aspect imposant. 

Ses cheveux et sa barbe, qui étaient d'un 

blond d'or, ont blanchi depuis la guerre du 

Paraguay. 

Sa tête est toujours admirablement belle et 

d'une expression pénétrante. 

Son accueil sympathique et courtois, sa 

parole facile et persuasive, sa bonté, touchent 

presque à la familiarité. 

Tel est l'hôte auguste que le ciel clément de 

la France a rendu à sa premiere vigueur. 

Et, certes, les Français s'en réjouissent, car 

ils aiment ce prince populaire et généreux. 

cc Instruits par l'expérience, » - a dit un 
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écrivain distingué, Henry Fouquier ( 1 ) , -

instruits par l'expérience, nous savons peut­

être mieux q u 'a utrefois ne pas exagérer la 

valeur des sympathies qu'on nous témoigne, 

et, en même te1nps, nous en mieux montrer 

touchés et reconnaissants. 

« On l'a vu, à propos de la maladie de 

l'empereur Dom. Pedro, dont Paris s'est 

montré profondément ému, parce qu'il savait 

que l'empereur était un ami de la France. 

Paris ail11e Dom Pedro, parce que Dom Pe­

dro aime Paris, et l'aime bien, comme nous 

voulons qu'on l'aime. >> 

Plus loin (2) Henry Fouquier ajoute : 

t< Ce grand Paris, non seulement Dom Pe­

dro l'aime, mais on peut dire qu'il en est. 

« Lorsqu 'il arri v e chez nous, il v a droit 

aux Académies, à la Société de Géographie, 

dans les ateliers des grands industriels, des 

artistes et des sa vants. 

(r ) R evue de la Famille, r 5 juin r888, p . 264-
(2) Page 265. 

DO~I PEDRO. 
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(( Ces jours-ci encare, entouré de compa­

gnons d'élite, il vísitait notre Observatoire de 

Nice. 

(( C'est un savant français, le docteur Char­

cot, son ami, qu'il a appelé, lorsqu'il a été 

frappé. 

<< A le voir, de la sorte, en dehors des pom­

pes sou veraines et des cérémonies offi cielles, 

faire son tour de Paris, épris d'une curiosité 

si noble et d'une sympathie ardente pour 

toutes les c bases de l'esprit, on dirait u n de 

ces grands seigneurs que les romans philoso­

phiques du dernier siecle nous n10ntrent 

parcourant le monde à la recherche de la vé­

rité. 

<< Chercheur d'idées plus qu'amateur de 

spectacles e~ de plaisirs, il aime ce foyer 

français que rien n'éteindra, foyer de lumiere 

et non d 'incendie, com me disent nos eone­

mls. 

<< Il en rapporte toujours q uelque chose 

dans son jeune pays. II en rapporte, surtout, 
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un peu de l'âme fra~. 1çaise, de cette âtne éprise 

de justice et d'idéal. Si bien que sur le lit ou 

l1on a pu croire un rnoment qu 1il agonisait, ü 

a reçu la nouvelle de l'abolition de l'esclavage 

dans ses États, conq uête derniere et cou ron ­

nement de son regne. 

cc C'est une joie pour nous tous de vo1r 

l'empereur libéral, notre hôte, survivre à l'ac ­

complíssement de son reuvre et pouvoir en­

tendre l'éloge qu'il a mérité ..... JJ 

Quel enfant de la France ne s1associerait 

pleinemeilt à ces vives expressions de respec­

tueuse sympathie, adressés à Dom Pedro II, 

homme d 1esprit et de · creur, dont l'existence 

doit être chere à tous les amis du genre hu­

main ! 

Mais revenons aux étapes du troisieme 

voyage de notre hôte illustre. 

Partout oú il a passé, il a provoqué un cou­

rant de sympathie et de vénération . 

. La fréquentation des savants, l'étude des 

souvemrs historiques ,· l1appréciation des 
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mreurs locales, en un mot , la curiosité scien­

tifiq ue n 'a cessé de présider à ses visites et à 

ses recberches. 

A Cannes, surtout, oú Dom Pedro II a fait 

un séjour de cinq mois environ, chacun a pu 

admirer ses gouts distingués, ses sentiments 

élevés, sa modestie et sa popularité. 

Le journal Les Échos de Cannes, inter­

prete fidelement l'impression générale, à 1 'é­

gard de l'empereur du Brésil, dans ces lignes, 

publiées le I e r a vril l 888 : 

<c Chacun a pu constater que durant tout 

leur séjour à Cannes, l'empereur et l'impé­

ratrice du Brésil se sont dépouillés de tout 

le faste des grandeurs dont aiment à s'entou­

rer les potentats. 

« Ils ont vécu, pour ainsi dire, d\me vie 

toute bourgeoise, aimant à se mêler à nos 

fêtes qu'ils daignaient honorer de leur bien­

veillant patronage. 

« S. M. Dom P~dro II est un grand arni 

des sciences en même temps qu'un philan-
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thrope. Partout ouil passe, il se renseigne sur 

tous les faits historiques des localités qu 'il 

visite, il s'entretient avec les savants, prend 

des notes qu 'il collige soigneusement, s'in­

forme des institutions de bienfaisance et vien t 

à leu r aide. 

cc N ous l'avons vu , à Cannes , assister deux 

fois aux séances de notre Société des Sciences 

et des Lettres, dont il accepta la présidence 

d'holineur, et qu'il présida, à ce titre. 

" La société des Sauveteurs du départe­

ment des Alpes-Maritimes, la section de l'As­

sociation des Dames de F rance de Cannes, la 

Société des Écoles libres, en un n::ot, toutes 

nos sociétés philanthropiques ont été, tour à 

tour, l'objet de sa haute sollicitude. 

cc Infatigable dans ses excursions, Dom 

Pedro 11 a visité toutes nos localités qui pou­

vaient lui· offrir un souvenir historique. 

(( Quant à son accueil sympatbique, il était 

également acquis aux princes, aux savants, 

aux artistes, aux littérateurs, aux industriels. 
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cc Libéral par príncipe, il aime le peuple, 

et l 'un de ses plus grands bonheurs était de se 

promener au milieu de notre population qui 

devinait, par instinct, ses sentiments démo­

cratiques. » 

Naus ajouterons à ce récit véridique des É­
clzos de Cannes, que, lors de son dernier 

vo:y-age, Dom Pedro li fut surtout enchanté 

de la magnifi,que aubade de quatorze tam­

bourins, que lui offrirent les Félibres de Can­

nes, sons la direction du Docteur Geoffroy. 

Cette aubade avait · été organisée par 

M. Mouton, cabiscol de l'école de Lérins (r). 

( I ) Programme de cette au bade : 
I. Ai r national du BrésiL - F. M. da Silva (musique 

nm nicipale). 
2. Fai te ve·ire ben souleu. - - Mistral (chanteurs proven· 

çaux). 
3. Magali. - Mistral (tambourins). 
4· Mireio . - Mistral (musique municipale). 
5. La Ruaco latino.- lvlistral etMager (chanteurs proven-

çaux) . . 
6. Li Tambourin. - Rebel (tambourin) . 
7. La Prouvençalo. - Habay (chanteurs provençaux). 
8 . Viro-Vou to. - X (tambourins). 
g . La Festo de Félibre Astoin . - (musique municipale). 
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Apr.ês l 'aubade, écoutée avec ravissement 

par l'empereur, M. Mouton adressa à l'im­

pératrice, en langue provençale, le compli­

ment ci-apres que Leurs Majestés écouterent 

avec une visible émotion : 

<< Coumplimen (L). 

« A Sa Majesta PEmperatris dou Brasil à 

l'oucasioun di fiour e de l 'aubado que l'Escolo 

Lerinenco i' oufrigue em_'a soun espous, lou 

J 4 de janvié r888 ~ 

"MAJESTA. 

Sias la digno mouié d'aquéu que vou tout estre, 
E qne cer.::o pertout per trouba lou bonur, 
Qu'à soun pople devot vo udrié leissa segur, 
E mé la douço pas, lou prougres , lou ben estre. 

(dédiée à S. M. Dom Ped ro). -F ai te veire ben souleu, 
par les chanteurs provençaux, condu its par Habay, intéressa 
vivement Dom Pedro, qui accompagnai t de la 1miin et 
de la tête les vaillants chanteurs. 

( r) Extrait de l'Armana Prouve nçau , per lou bel an de 
Dieu. En Avignoun, encô de Roumanille, librairc-ed itou r 
(r88g) (p. gg). 
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Longo-mai segoundes l'eisemplé de vertu 
Que mostro un tant beu paire 
A l'Univers tout esmougu : 

Es ben, à nostis iue, lou Rei dis Emperaire. 

Cano de Prouvenço. F. Mouton. n 

<< Complirnent. 

<< A Sa Nfajesté l'Impé1·atn'ce du Brésd à 

l'occasion des fieurs et de l'aubade que l'École 

de Lérins lui offrit ainsi qu'à son époux, le 

14 janvier 1888. 

" MAJESTÉ. 

Vou>r êtes la digne épouse de celui qui veut tout savoir, 
Et qui cherche partout, pour trouver le bonheur 
Qu'à son rpeuple dévoué il voudrai t procurer assurément 
Avec la douce pai.'\', le progres, le bien-être. 
Longtemps puissiez-vous seconder l'exemple de vertu, 

Que montre un si bon pere 
A 1' U nivers tout ému : 

Il est bien, à nos yeux, le Roi des Emperetn-s .' 

Cannes (Provence). F. Mouton. , 

On ne sera pas étonné de la joie et de l'é­

motion, avec lesquelles Leurs Majestés Brési-
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lienn~ accueillirent et l'anbade et Je com­

pliment des Félibres de Cannes, quand on 

saura que Dom Pedro li est un soei ( mem­

bre associé) du félibrige provençal, depuis 

l'année r873, époque de son premier voyage 

en France. 

Ce titre précieux auxyeux de Dom Pedro II , 

lui fut décerné par les Félibres de la Pro­

vence, apres son entrevue a vec leu r i !lustre 

chef, le grand ma1tre de la langue provençale, 

l'immortel auteur de Calendas et de J\1i1~eio: 

Frédéric Mistral de Maillanes. 

V oi ci e o quels termes charmants 1' Annana 

Prouvençau de I 87 3 raconte cette intéressante 

entrevue du grand empereur et du grand 

poete : 

<< L 'empereur Dom Pedro li, qui était 

venu vi si ter 1' Europe pour étudier sur place 

la civilisation et les arts du Vieux Monde, ne 

voulut pas quitter la France sans connaltre la 

Provence. 

<c A l'entrée de février 1872, il était à 
2 ..) . 
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.Marseille", et, des son arri vée, il appelait par 

dépêche le poete Mistral. 

« Le Félibre s1empressa de se rendre à son 

appel, et il eut avec Sa Majesté un des plus 

charma:nts entretiens. 

rc L'empereur commença par complimenter 

.Mistral sur Calendas et sur Mi1"eio. Il lui 

dit, devam sa Cour, qu,il avait fait le voyage 

de N!rnes à N ice, avec ses deux pobnes en 

mains; qu'il avait vou lu voir la Crau, Cassis 

et l'Estérel, et qu 1il avait reconnu les divers 

paysages décrits et illustrés par ia muse de la 

Pro vence. 

cc Sa Majesté questionna ensuite le capou­

Lt"e (chef des Félibres) sur les idées du Féli­

brige, sur l1importan'ce du mouvement, sur les 

reuvres et le nombre des poetes provençaux, 

et spécialement sur les jeunes poetes. 

(( Dom Pedro II déclara que les Iiations 

étrangeres, même dans l'Amérique, suivaient 

avec intérêt la re11aissance provençale : d'a­

bord, parce que la P:rovence, par l'éclat de sa 
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poésie, est sympathique à tous les peuples, et, 

ensuite, parce que le réveil et la perpétuation 

des petites nationalités sont nécessaires pour 

la vie et la liberté du monde. 

cc L'empereur demanda si nous avions des 

écrivains en prose. Il insista beaucoup sur ce 

point. Il donna le conseil d-'employer notre 

langue de toutes les façons et principalement 

à des travaux d 'histoire, si nous tenions à 

l'avenir de notre cause. 

(( Sa Majesté Plmpératrice prit ensuite la 

parole. E lle dit gracieusement à Frédéric Mis­

tral que Magali avait été chantée dans le 

palais de Rio de Janeiro, et que l 'au bade 

provençale- avait réjoui souvent les étoiles du 

Brésil. 

(( Puis la conversation tourna sur le Ca­

moens. Dom Pedro II en paria avec un véri­

table entbousiasme. Il demanda le sentiment 

de l'i llustre auteur de i\1/ú·eio sur les plus 

beaux ·passages de l'Homere portugais . 

<c Enfin, il serra la main du poete proven-
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çal, en le priant de lui envoyer tout ce qu 'il 

ferait désormais, et particulierement la collec­

tion complete de l'Annana provençau (r).>> 

Cette anecdote remonte à 1872. Elle est 

une preuve de plus, ajoutée aux précédentes, 

de l'amour de Dom Pedro li pour toutes les 

littératures, de son esprit universel: et des 

profondes sympathies qu'il a inspirées aux 

généreuses populations de notre belle Pro­

vence. 

Dom Pedro ne reçut pas, à Cannes, que des 

hommages populaires. 

U n i li ustre visiteur vint lu i présenter, un 

jour, ses respects. 

C'était un des plus célebres hommes d'État 

anglais, Gladstone. 

Le grand orateur libéral et savant helléniste 

fut affectueusement. accueilli par Pempereur 

du Brésil, avec leque! i! conversa intimement 

une journée entiere, soit dans les appartements 

de Sa Majesté, ~oit à la promenade. 

(1) Traduit du provençal. 
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Gladston e, on !e sait depuis longtemps, 

professe une haute estime pour Dom Pe­

dro li. 

Il avait manifesté ses sentiments à l'égard 

de Pempereur dans un discours prononcé 

à Londres, le I cr j uillet I 8n' lors de l'ou­

verture de la Caxton Exhibition exposi­

tion célébrée à l'honneur de William Caxton, 

l'introducteur de l'imprimerie en Angleterre. 

Dom Pedro II fut un des premiers à visitcr 

cette exposition britannique. 

Au banquet, qui fut donné Je même jour, 

Gladstone présidait . 

Apres le toast d'usage, - le lo_yal toast, 

comme l'appellent les Anglais,- porté à la 

Reine, au prince de Galles et à la famille 

royale, Gladstone se leva de nouveau et en 

pro posa un second que le Times (r) rés uma 

en ces termes : 

<< En proposant le second toast) M. Glad-

(1) The Times, Londres, 2 juillet 1877, p. 7, col. 3°. 
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stone dit qu 'il demandait la permission de 

s'écarter du programme officiel des toasts, et 

qu'il ~tait assuré d'avance de l'assentiment 

général; car la santé qu'il allait proposer, 

était · celle de l'Empereur du Brésil qui avait 

honoré de sa présence l'exposition. 

<< 11 demandait de boire à la santé de Dom. 

Pedro li, non seulement à cause de la gra­

cieuseté de sa visite, mais pour des raisons 

d'un ordre plus élevé. Et .M. Gladstone dit 

en continuant : 

cc Cet empereur, - je puis le déclarer avec 

plus de liberré, puisq u'il n'est pas présent, -

cet empereur est un modele pour tous les 

souverains du monde, grâce à son dévouement 

et à ses efforts pour bien ·remplir ses grands 

devoirs (r). 

« C'est un homme d'une distinction remar-

( r)« He is a man, - being absent I can say it more free­
Jy than if I spoli e it in b1s presence , - wbo is a model 
to a li th e Sovereigns of .the world in his anxiety for tbe 
faithful and effective discharge of his high çluties. n 
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quable, possédan,t les plus rares qualités, 

parmi lesquelles une persévérance et une force 

de travailherculéennes; commençant sa jour­

née, quelquefois, vers 4 heures du matin, et 

nela finissant que tres tard dans la nuit . 

cc Et, maintenant, ces dix-huit ou vingt 

heures d'activité journaliere, ils les emploie à 

acquérir, à travers le monde, par des efforts 

successifs, des connaissnnces de tout genre 

qu'il saura mettre à profit à son retour dans 

sa patrie, ou il continuera à être le promoteur 

du bien-être et du bonheur de son peuple. 

(Applaudissements .) 

cc _ Voilà ce que: j'appelle, Messieurs et Mes­

dames, un grand, un bon souverain, qUI, 

par sa conduite dans le poste éminent qu'il 

occupe, est un exemple et une bénédiction 

pour sa race (r). 

(I) " That is w hat l call , !adies and gentlemen, a great 
and good Sovereign, who, by bis conduct, is enabled to 
make the high station w hich he holds a pattern and a 
bless in g to his race. " 
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<< Je bois à la santé de Sa Majesté, l'Empe­

reur du Brésil ! » (Applaudissements. ) 

Tel íl fut à Londres et à Cannes, tel il a été 

partout ou il arrêta ses pas. 

A Paris, à Baden- Baden ( 1 ), à Bruxelles, 

à Marseille, à Florence, à Naples, à Milan, à 

Aíx-les-Bains, en tous lleux, on a contempl~ 
cet empereur qui cherche à faí.re ou blier q u' il 

gouverne un grand empire, qui se dépouille 

volontíers du manteau impérial, pour appa­

raitre dans la modestie et la simplicité d'un 

philosophe, qui se plait à se montrer, non 

poínt comme un monarque, mais comme un 

citoyen de l'univers, plaçam la supériorité de 

l'íntelligence au-dessus de toutes les supériorl­

tés humaines. 

C'est entouré de cette auréole philosophique, 

de cette grandeur morale, qu' il nous a fait 

l'honneur de nous recevoir nous-même, à 

( 1) A Baden-Baden , le compagnon de presque routes 
les promenades de Dom Ped ro étai t lvl. lv!AXJ.II E pll 

C.uiP, de l'Institut. 
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deux reprises, d 'abord à Marseille, et, quel­

ques mois apres, à Aix-les-Bains. 

Son amour de la littérature hébra!que nous 

a proc1,1ré la fiere satisfaction de conférer lon­

guement avec Sa Majesté. 

Ay.ant resu à Cannes notre traduction litté­

rale et littéraire des Psaumes, avec notre de­

mande d 'une audience, l'empereur daigna nous 

faire écrire de Cannes à Avignon, par son 

sympathiq ue chambellan, M. le com te de 

Nioac, qu' il nous recevrait à Marseille, avant 

son départ pour l 'Égypte. 

N ous nous empressâmes de nous y rendre 

et nous eumes le bonheur de conférer pendant 

deux heures avec le plus affable et le plus ins­

truit des monarques, et,. en prenant congé
7 

nous ne pumes nous empêcher de lui adres-

ser ces paroles, qu 'il 'accueillit avec bienveil­

Iance: 

<< Sire, vous êtes plus qu'un empereur, 

vous êtes un philosophe et un savant! >> 

Quelques mois apres cette premiere entre-
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vue avec cet illustre Souverain, alors qu'ii 

était à la veille de quitter Aix-les-Bains, oú il 

avait fortifié sa santé, mise en péril à Milan, 

et qu 'il s'apprêtait à retourner au Brésil, nous 

naus fimes un devoir d~aller prendre congé 

de lui et de lui exprimer nos vreux d'he.ureux 

retour au milieu de son peuple. 

I1 nous accueillit encore une fois, avec sa 

bonté habituelle, et nous nous réjou1mes de 

le voir completement réta:bli, en possession 

de sa belle et vigoureuse santé, qu'il allait de 

nouveau consacrer au bien-être de ses sujets. 

A Aix-les-Bains se trouvait en ce moment, 

le célebre sculpteur Guillaume, de l'Institut, 

qui était sur le point de partir pour Paris, 

apres avoir été peadant quelques jours Phôte 

de D0m Pedro II, dont i! parlait avec la plus 

grande adrniration. 

Il était venu à Aix-les-Bains fi.nir le buste 

de Dom Pedro II, pour l'Institut Pa.steur, dont 

l'empereur du Brésil est un des généreux bien­

faiteurs. 
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Quelques jours apres cette précieuse entre­

vue, que nous nous rappellerons toujours avec 

gratitude et avec fierté, Dom Pedro II par­

tain d 'Aix-les-Bains le 3 aout, de Bordeaux 

le 5, et il arrivait le 22 à Rio oú l'attendait 

une de ces imposantes manifestations· po­

pulaires auxquelles l 'a accoutumé son peu­

ple. 

N'en est-il pas digne à tous les titres, ce 

grand Souverain, à la hauteur intellectuelle 

et morale duquelles deux génies de la poésie 

française , Lamartine et Victor Hugo, rendi­

rent le plus juste hommage? 

Dans une biograpbie de l'empereur publiée 

en r871, par M.onseigneur Pinto de Campos, 

on trouve une lettre de Lamartine, adressée 

à l'empereur, lettre qui se termine par ces 

paroles : 

u . . •. . Tous les sujets de Votre Majesté qui 

viennent ou éáivent du Brésil, se félicitent 

unanimement de vivre sous un prince qui 
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a éteint dans le N ouveau Monde, par son ca­

ractere et par ses vertus, cette éternelle dispute 

entre les natures de gouvernement républicain 

ou monarchique : la liberté des républiques 

sans leur instabilité, la perpétuité des monar­

chies sans leur despotisme. 

cc J'ajoute que le goíJt des lettres sérieuses 

ill ustrera ce regne par des bienveillances, dont 

j'ai le bonheur d'être un excmple. 

« Voltaire a été encouragé par celui qu'on 

appelle le grand Frédéric; mais Voltaire était 

heureux et jeune; je suis consolé dans mes 

adversités et dans ma vieillesse par la muni· 

ficence de Votre Majesté. 

<< Voltaire distribuait la gloire, et je n 'ai à 

offrir que ma reconnaissance. 

« Les bienfaits de son róyal ami étaient 

intéressés ; ceux de Votre Majesté sont gra­

tuits . 

cc Le prince philosophe dépasse le poete 

couronné de Potsdam. 

<< J 'ai l 'honneur· d'être, avec un profond 
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; 

respect, de Votre Majesté Impériale, ]e tres 

humble et tres óbéissant serviteur. 

(Signé) << ALPHONSE DE LAMARTJNE, 

(( Au château de Saint-Louis, pres Mâcon, 

le 24 septembre I 86 1 . )) 

Cet hommage de l'autetJr de G1·ap"ella et des 

j\lféditations, dut être bien doux au cceur de 

l'empereur philosophe, dont nous esquissons 

l'existence. 

Mais ce qui dut surtout réjouir la haure 

intelligence qui préside aux destinées du 

Brésil, ce furent les quelques paroles que Vic­

tor Hugo adressa un jour à son auguste visi­
teur. 

C'était lors du second voyage de Dom Pe-

dro II. Il se trouvait à Paris et il alla rehdre 

au roi des poetes, une visite dont parlerent 

alors tous les journaux parisiens. 

Le grand appréciateur des rois et des peu­

ples, l 'auteur des lV!isé1·ables et de l' Année 
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terrz'ble, l'irnplacable flagelleur de toutes les 

injustices et de toutes les tyrannies, le chantre 

divin du patriotisme, de la philanthropie, du 

progres et de la libertéJ apres un long entre­

tien a vec cet illustre prince, s 'écria : 

" Sire, vaus êtes le petit-fi ls de lVIarc-Au­

rele! )) 

Dom Pedro II, en homme d 'esprit et de 

cceur, rendit, à son tour, un j uste hommage 

au génie du grand poete. 

La petite Jeann.e, appelée par son grand 

pere, embrassa l 'empereur. 

- <c Sais-tu, '' lui dit le poete, cc que tu 

viens d'embrasser une Majesté? >> 

- << 11 n'y a ici qu'une Nlajesté, ma pe-

tite am.ie; la voilà, >> répondit Dom Pedro II. 

Et il montra de la main !e grand poete. 

En l'accompagnant jusqu'au seuil .de sa 

demeure, Victor Hugo dit à l'empereur qui 

prenait congé de lui : « J'accompagne Votre 

lVIajesté jusqu'aux limites de mon em­

pire! '' 
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- (< L'empire de Victor Hugo, c'est l'Uni­

vers ! )) répliqua spirituellem.entDom Pedro II , 

qui est un des plus fervents admirateurs des 

ceuvres de 1 'immortel écrivain. 

Dom Pedro II, quoique sur le trône depuis 

r83 r, et à la tête du gouvernement depuis 

1 84o, n 'est pas, heureusem.ent, à la fi n de sa 

carriere. 

L e z décem.bre 1888 , il a complété sa 

soixante-troisiem e année. 

Il continuera longtemps encare à faire le 

bonbeur de ses sujets. 

Et dans un ao, le z3 juillet 18go, les Bré­

siliens et tons les admirateurs étrangers de ce 

grand prince, pourront cé lébrer le jubilé de 

son regne glorieux . 

E t l'histoire, dans son impartiale justice, 

consacrera pleinement le jugement que por­

terem sur I ui les deux plus grands génies poé­

t iques que la France vénere, et la postérité 

bénira à jamais cet empereur incomparable 

qui est un philanthrope, un sage, un ami de la 
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justice, de Ia vérité, de la liberté, ce souverain 

philosophe gui ne se sert de sa puissance gue 

pour le bonheur et pour la gloire de son 
peuple. 



APPENDICE. 





,. 
APPENCICE. 

MAISON IMPÉRIALE DU BRÉSIL. 

Nous avons déjà vu que DoM PEDRO li, né 

à ·Rio de Janeiro le z décembre r8z5, empe­

reur depuis 1~ 7 a vril r 8 3 r, est, par son pere, 

un B1"agance et un BoU7·bon, et par sa mere 

un Habsbourg. Seul héritier mâle de Dom 

Pedro rer du Brésil, IV du Portugal, i1 est 

le chef àe la Maison de Bragance . 

Il épousa par procuration le 3o mai, et en 

personne le 4 septembre 1843, la princesse , 

DoNA THÉREZE-CHRISTINE-MARIE DE BouRBON, 

née à Naples le 14 mar:s r8zz, filie de Fran­

çois rcr, roi des Deux-Siciles. 

De ce mariage naquirent les princes DoM 

ALPHONSE et DoM PEDRO, morts quelques an­

nées apres leur naissance, et les f!rir:lcesses 

DoNA lZABEL et DoNA LÉoPOLDINE. 

L 'héritiere du trône, Son Altesse Impériale . 

DoNA lzABEL, PRTNCESSE IMPÉRfALE nu BRÉSTL, 
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est née le 29 juillet I846, à Rio de Janeiro . 

Elle s'est mariée le I 5 octobre 1864 avec 

S. A. R. le prince G .1.STON n'ÜRLÉANS, COMTE 

n'Eú, né à Neuilly le 29 avril I 842 , fils atn é 

du duc de N emours, petit-fils de Louis-Phi .. 

lippe rer, roi des Français. 

Comme nous l'avoQS vu, elle a été déjà 

trois fois régente de l'empire brésilien , du 

25 mai 187I au 3o mars I872, du 26 mars 

1876 au 26 septembre I 877 , du 3o juin 1887 

au 22 aout 1888; et ellepartage avecson au­

guste pere la gloire de l'abolition de l'escla­

vage au Brésil. 

Son nom , comme celui de Dom Pedro II , 

aura une belle pla.ce dans l'histoire de la ci­
vilisation et figurera parmi ceux des bienfai­

teurs de l'humanité. 

L'éducation de la princesse impériale du 
I 

Brésil, ainsi que celle de sa sceur, a été faite 

s0us la direction de l'empereur Dom Pedro II , 

_par la comtesse de Barra! et de Pedra-Branca, 

que tout Paris conna1t, la fille illustre d'un 
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des plus illustres hommes de lettres et diplo­

mates brésiliens; par des savants brésiliens, 

comme l'étaient les marquis de Sapucahy et 

de Sam Vicente et le professeur Macedo, poete, 

romancier et historien. 

Quant au coM TE n'E u, il suffit de dire qu 'i l 

a été d'ab:)rd un brillant officier de l'armée 

espagnole, pendant la campagne du Maroc, et, 

plus tard, à la tête des Brésiliens, le vain­

queur des batailles de Piribebuy et de Cam­

po-Grande; le général , qui a terininé la. 

guerre du Paraguay; le philanthrope, qui a 

obtenu , en 186g , du gouvernement provisoire 

de la république du Pa.raguay, l'abolition 

de l'esclavage; enfio, le prince intelligent , 

instruit, brave, dévoué à sa patrie adoptive, 

et d'une conduite toujours cor rectement cons­

titutionnelle pendant les trois régences de son 

épouse, s'inspirant sagement des exemples du 

prince Albert d' ,A..ngleterre. 

Le comte d'Eu a fait son éducation en 

Angleterre, puis en Espagne. 
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De ce mariage sont issus : 

r o S. A. I. LE PRINCE DoM PEDRO, PRINCE DE 

GRAJ'vl-PARA, né le r 5 octobre 1875, à Pé­

tropolis; 

2° S. A. LE iPRINCE DoM Loms, né le 26 

janvier I 878, à Pétropolis; 

3o S. A. LE PRJNCE DoM ANTOINE, né le 9 

aoút I 88 1, à Paris. 

Ces trais princes sont élevés à Rio, au Col­

lege Impérial de Pedro II, ou ils préparent 

leur baccalauréat, oú ils se formem à deve­

nir, par leu r culture intellectuelle, dignes de 

leur glorieux ai:eul. 

La PRINCESSE DoNA LÉoPOLDINE, née à Rio 

le r3 juillet 1847, mariée le r5 décembre 

I 864 à S. A. le PRINCE AuGUSTE, nuc DE SAxE, 

mourut le 7 février r 87 r, à Vienne, laissant 

' quaotre enfants : 

r o S. A. LE PR.INCE DoM P EDRO AucusTE, DUC 

DE SAXE 1 né à Rio le I 9 mars r 866. 11 a fait 

son baccalamréat es lettres à Rio, au CoW:ge 
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Impérial de Pedro II, et a passé ses exmnens 

d'ingénieur civil en 1886 à l'École Polytechni- · 

que de Rio. Il accompagna l'empereur dans 

son troisieme voyage. C 'est un minéralogiste 

distingué, dom le savoir , a été apprécié par 

lVI . Daubrée de l' Institut. Présenté à l'Acadé­

m.i.e des Sciei1Ces par ce savant, le prince Dom 

Pedro Auguste de Saxe y a lu un mémoire, qui 

fut publié dans les Comptes rendus de cette 

section de l'Institut. 

2° S. A. LE PRTNCE DoM A uGUSTE, duc de S axe, 

lieutena:nt dans la marine impériale du Brésil, 

né à Rio le 6 décembre 1867. 

3° S. A. LE PRTNCE DoM JosEPH -FERDJNAND, 

duc de Saxe, né à Vienne le 2 I mai I 86g et 

décédé il y a à peine quelques ffiOÍS, le I 3 aout 

r888, à Wiener- Neustadt. 

4° S . A. le prince DoM Lours~ GASTON , duc 

de Saxe, né à Vienne le r 6 septem bre I 870. 

* 
'f 'f 

Nous avons pu voir un numéro du Con·eio 

' ' ' 
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Impén'al, petit journal éáit et imprimé par 

le prince de Gram-Pará et le prince DoM 

'Loms, et tiré à un petit nombre d'exemplaires 

qui sont distribués seulement à leurs collegues 

et à quelques personnages de la Cour. Les 

jeunes princes s'exercent ainsi à écrire, et en 

même temps à l'art typographique, sous la sa­

vante direction de lem précepteur, le baron 

de Ramiz, ancien directeur de la Bibliotheque 

N ationale de Rio de Janeiro et organisateur de 

l'Exposition d 'histoire du Brésil en 188 r, dont 

le Catalogue, en deux gros volumes, est un livre 

précieux pour tout américaniste. Dans le nu­

méro du Co1·rez"o Impérial qui nous a été 

montré par un Brésilien, les sentiments aboli­

tionnistes des jeunes princes, empreints du.plus 

pur libéralisme, se montraient, bi~n avant 

la promulgation de la grande lo i du 1 3 mai r888, 
à propos de la libération des escla ves de la . 

ville de Pétropolis, rachetés tous par souscrip­

tion populaire ou affranchis par acte spontané 

de leurs maitres. 
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L'empereur Dom Pedro li a deu·x sceurs 

vivantes, S. A . I. laPRlNCESSE Do ::"! A JANU.t\R TA, 

née à Rio de Janeiro leI I mars r8z z, mariée ," 

le 28 avril r 844, avec S. A . R. le prince 

Louis de Bourbon, Comte d'Aquila, et S. A. 

la PRINCESSE Do:--,rA FRANÇ01SE, née à Rio le 

2 aout r824 , mariée le 1 er mai r 843 avec 

S. A. R. le Prince de Joinville. 

DoNA MAR IA li, reine du Portugal, sceur 

aínée de Dom Pedro II, est morte. Le roi 

actuel du Portugal, S. M. DoM Lours Jcr, est 

un neveu de l'empereur du Brésil, de même 

q~e LL. AA. RR. le duc de Penthievre et 

la duchesse de Chartres. 
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N° 2. 

EXPLICATION DU FAC-SIMILE 

Le fac simile que nous donnons ici est la 

reproduction d'une lettre adressée par l'em­

pereur, pendant la guerre du Paraguay, au 

conseiller J. M. da Silva-Paranhos, alors mi­

nistre des affaires étrangeres, depuis vicornte 

de Rio-Branco (r87o) et président du con­

seil des ministres (r871-7S). ~lle a été écrite 

la veille du départ de cet homrne d'État, 

' envoyé en mission spéciale à la Plata et au 

Paraguay. 

Voici le texte et la traduction de ce docu­

ment. 11 rnontre la confiance que Dom Pe­

dro li avait dans l'issue heureuse de la guerre 
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commencée contre le Brésil par le dictateur 

du Paraguay. 

<< Snr. Paranhos. 

<< Recebo agora (i '.S om) os plenos poderes 

para assignal-os , e vou lh'os mandar quanto 

antes. Desejo-lhe excellente viagem, e :fico 

certo de que sua missão ha de ser coroada do 

mais feliz resultado. :!Vlinha fé não m.e tem 

illudido n 'esta questão de honra para a Na­

ção Brazileira; e Lopez ha de ser capturado 

ou expellido do territorio paraguayo bre­

vemente, e sem a menor quebra da dignidade 

de nossa Patria. 

<< Adeos ! Boa viagem! 

(( D. P EDRO II. 

" 1 de fevereiro de 186g. " 

T raduction. 

cc M. Paranhos. 

<< Je reçois maÍ11ten ant (J" .Som) vos pleins-
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pouvoirs, pour les signer, et je vais vous les 

envoyer au plus tôt. J e vous souhaite un ex­

cellent voyage, et je suis sur que votre mis­

sion aura le plt1s heureux résultat. Ma foi ne 

m'a pas trompé dans cette question d'honneur 

pour la N ation Brésilienne, et Lopez sera 

bientôt fait prisonnier 011 chassé du territoire 

paraguayen, sans que la dignité de notre 

Patrie souffre la moindre atteinte. 

c< Adieu! Bon voyage! 

(( D. P EDRO II. 

l cr fév ri er J86g. )) 

'• . 
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